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AVERTISSEMENT. 


Le  but  que  je  me  suis  proposé  en  publiant  ce 
spécimen  est  de  faire  connaître  ,  au  moins  par 
aperçu,  les  travaux  auxquels  nous  nous  sommes 
livrés,  M.  Guillaume  et  moi  ,  pour  rapprocher  des 
fables  de  La  Fontaine  tous  les  apologues  dans  les- 
quels,  avant  ce  célèbre  fabuliste,  et  même  de  son 
temps,  ont  été  traités  les  sujets  qu'il  a  mis  en  vers. 

Sa  fable  intitulée  le  Meunier \>  son  Fils  et  l'Ane, 
que  j'offre  pour  échantillon  du  résultat  de  nos  re- 
cherches ,  donnera  une  idée  approximative  de 
l'ensemble  de  cette  collection  manuscrite. 

Des  trois  cent  quatre-vingt-quinze  ouvrages 
d'où  sont  extraites  et  transcrites  littéralement  les 
deux  mille  sept  cent  soixante-treize  fables  qui  la 
composent ,  les  premiers  remontent  aux  temps 
d'Hésiode  et  d'Homère,  les  derniers  ont  paru  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Ce  recueil  formera 
quatre  moyens  volumes  in-8°.  Le  texte  des  fables 
françaises  n'en  fait  point  partie.  Quel  homme,  sa- 
chant lire ,  n'a  sous  la  main  ou  présents  à  la  mé- 
moire ces  chefs-d'œuvre  de  La  Fontaine?  Elles 
sont  indiquées  seulement  par  le  titre  que  leur  a 
donné  l'auteur  et  par  les  numéros  de  chacune  dans 

leur  distribution  en  douze  livres. 

i. 


Hors  d'état  de  faire  de  mes  deniers  l'avance  des 
douze  ou  quinze  mille  francs  que  nécessite  l'im- 
pression de  ce  manuscrit,  je  désire  en  traiter  avec 
un  libraire-éditeur ,  auquel  il  serait  accordé  de 
longs  termes  de  paiement.  Cette  publication  pour- 
rait aussi  avoir  lieu  par  voie  de  souscription,  à  rai- 
son de  28  francs  les  quatre  volumes  ,  et  pour  la- 
quelle, sans  rien  payer  d'avance  ,  on  voudrait  bien 
s'adresser  à  M,  Lance,  libraire  pour  les  langues 
étrangères,  rue  Groix-des-Petits-Champs ,  n.  5o, 
à  Paris. 

En  regrettant  de  ne  pouvoir  à  mes  frais  ériger 
ce  monument  à  la  gloire  du  fabuliste  que  mes 
investigations  prouvent  être  bien  supérieur  à  ses 
devanciers  et  à  ses  contemporains  ,  je  forme  le 
vœu  que  le  gouvernement ,  s'il  juge  notre  ouvrage 
digne  de  cette  faveur,  veuille  en  ordonner  l'im- 
pression à  l'imprimerie  royale.  Ainsi  se  trouverait 
honorée  la  mémoire  d'un  écrivain  qui  lui-même 
fait  tant  d'honneur  à  la  France,  et  que  nous  en- 
vient les  nations  étrangères  :  car  il  faut  reconnaî- 
tre que,  dans  le  genre  qu'a  adopté  La  Fontaine,  et 
que  plutôt  il  semble  avoir  créé  par  l'originalité  de 
son  style,  elles  n'ont  rien  à  nous  opposer  qui 
puisse  soutenir  le  parallèle. 


LIVRE  TROISIÈME 


FABLE  I. 
LE  MEUNIER,  SON  FILS  ET  L'ANE. 

A    SL    D.    M. 

L'invention  des  arts  étant  un  droit  d'aînesse , 

Nous  devons  l'apologue  à  l'ancienne  Grèce  : 

Mais  ce  champ  ne  se  peut  tellement  moissonner 

Que  les  derniers  venus  n'y  trouvent  à  glaner. 

La  feinte  est  un  pays  plein  de  terres  de'sertes  : 

Tous  les  jours  nos  auteurs  y  font  des  découvertes. 

Je  t'en  veux  dire  un  trait  assez  bien  inventé  j 

Autrefois  à  Racan  Malherbe  l'a  conté. 

Ces  deux  rivaux  d'Horace  ,  héritiers  de  sa  lyre  , 

Disciples  d'Apollon  ,  nos  maîtres,  pour  mieux  dire, 

Se  rencontrant  un  jour,  tout  seuls  et  sans  témoins 

(  Comme  ils  se  connoient  leurs  pensers  et  leurs  soins)  , 

Racan  commence  ainsi  :  Dites-moi,  je  vous  prie, 

Vous  qui  devez  savoir  les  choses  de  la  vie  , 

Qui  par  tous  ses  degrés  avez  déjà  passé, 

Et  que  rien  ne  doit  fuir  en  cet  âge  avancé, 

A  quoi  me  résoudrai-je  ?  Il  est  temps  que  j'y  pense. 

Vous  connoissez  mou  bien  ,  mon  talent,  ma  naissance  : 

Dois-je  dans  la  province  établir  mon  séjour, 

Prendre  emploi  dans  l'armée  ou  bien  charge  à  la  cour  ? 

Tout  au  monde  est  mêlé  d'amertume  et  de  charmes  : 

La  guerre  a  ses  douceurs,  l'hymen  a  ses  alarmes. 

Si  je  suivois  mon  goût,  je  saurois  où  buter; 

Mais  j'ai  les  rniens ,  la  cour,  le  peuple  ,  à  contenter. 
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Malherbe  là-dessus  :  Contenter  tout  le  monde  ! 
Ecoutez  ce  récit,  avant  que  je  réponde. 


J'ai  lu  dans  quelque  endroit  qu'un  meunier  et  son  fils, 

L'un  vieillard  ,  l'autre  enfant,  non  pas  des  plus  petits, 

Mais  garçon  de  quinze  ans  ,  si  j'ai  bonne  mémoire , 

Alloient  vendre  leur  âne  un  certain  jour  de  foire. 

Afin  qu'il  fût  plus  frais  et  de  meilleur  débit, 

On  lui  lia  les  pieds ,  on  vous  le  suspendit  ; 

Puis  cet  homme  et  son  fils  le  portent  comme  un  lustre. 

Pauvres  gens!  idiots!  couple  ignorant  et  rustre! 

Le  premier  qui  les  vit  de  rire  s'éclata. 

Quelle  farce ,  dit-il ,  vont  jouer  ces  gens-là? 

Le  plus  âne  des  trois  n'est  pas  celui  qu'on  pense. 

Le  meunier,  à  ces  mots  ,  connoît  son  ignorance  : 

Il  met  sur  pied  sa  bête,  et  la  fait  détaler. 

L'âne,  qui  goûtoit  fort  l'autre  façon  d'aller, 

Se  plaint  en  son  patois.  Le  meunier  n'en  a  cure  : 

Il  fait  monter  son  fils ,  il  suit;  et,  d'aventure , 

Passent  trois  bons  marchands.  Cet  objet  leur  déplut. 

Le  plus  vieux  au  garçon  s'écria  tant  qu'il  put  : 

Oh  là!  oh!  descendez ,  que  l'on  ne  vous  le  dise, 

Jeune  homme,  qui  menez  laquais  à  barbe  grise! 

C'était  à  vous  de  suivre,  au  vieillard  de  monter. 

Messieurs,  dit  le  meunier,  il  faut  vous  contenter. 

L'enfant  met  pied  à  terre,  et  puis  le  vieillard  monte. 

Quand,  trois  filles  passant,  l'une  dit  :  C'est  grand'honte 

Qu'il  faille  voir  ainsi  clocher  ce  jeune  fils , 

Tandis  que  ce  nigaud,  comme  un  évêque  assis, 

Fait  le  veau  sur  son  âne,  et  pense  être  bien  sage. 

11  n'est,  dit  le  meunier,  plus  de  veaux  à  mon  âge  : 

Passez  votre  chemin  ,  la  fille  ,  et  m'en  croyez. 

Après  maints  quolibets  coup  sur  coup  renvoyés, 

L'homme  crut  avoir  tort,  et  mit  son  fils  en  croupe. 

Au  bout  de  trente  pas,  une  troisième  troupe 
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Trouve  encore  à  gloser.  L'un  dit  :  Ces  gens  sont  fous! 
Le  baudet  n'en  peut  plus;  il  mourra  sous  leurs  coups. 
He'  quoi!  charger  ainsi  cette  pauvre  bourrique  ! 
N'ont-ils  point  de  pitié'  de  leur  vieux  domestique? 
Sans  doute  qu'à  la  foire  ils  vont  vendre  sa  peau. 
Parbleu  ,  dit  le  meunier,  est  bien  fou  du  cerveau 
Qui  prétend  contenter  tout  le  monde  et  son  père. 
Essayons  toutefois  si,  par  quelque  manière, 
Nous  en  viendrons  à  bout.  Ils  descendent  tous  deux; 
L'âne,  se  pre'lassant,  marche  seul  devant  eux. 
Un  quidam  les  rencontre,  et  dit  :  Est-ce  la  mode 
Que  baudet  aille  à  l'aise,  et  meunier  s'incommode  ? 
Qui  de  l'âne  ou  du  maître  est  fait  pour  se  lasser  ? 
Je  conseille  à  ces  gens  de  le  faire  enchâsser. 
Ils  usent  leurs  souliers  et  conservent  leur  âne  î 
Nicolas,  au  rebours  :  car,  quand  il  va  voir  Jeanne, 
Il  monte  sur  sa  bête;  et  la  chanson  le  dit. 
Beau  trio  de  baudets  !  Le  meunier  repartit  : 
Je  suis  âne  ,  il  est  vrai ,  j'en  conviens ,  je  l'avoue  ; 
Mais  que  dore'navant  on  me  blâme,  on  me  loue, 
Qu'on  dise  quelque  chose ,  ou  qu'on  ne  dise  rien , 
J'en  veux  faire  à  ma  tête    II  le  fit,  et  fit  bien. 

Quant  à  vous ,  suivez  Mars,  ou  l'Amour,  ou  le  prince  $ 
Allez,  venez,  courez;  demeurez  en  province; 
Prenez  femme,  abbaye,  emploi,  gouvernement  : 
Les  gens  en  parleront,  n'en  doutez  nullement. 


Vers  ai. 
Tout  au  monde  est  mêlé/d'amertume  et  de  charmes* 

Ita  quoque  comparatum  est  in  œtate  hominum , 
îta  Diis  placitum,  voluptati  ut  mœror  consequitur 
(  Plaiti.  jlmphitr.  ) 


1o 

Nulla  sors  longa  est,  dolor  et  voluptas 
Invicem  cedunt,  brevior  voluptas. 
(Sèriëca  tragic.  ) 

Totam  vitam  miscet  dolor  et  gaudium. 

(  Phœdr.  IV.  16.  v.  10.  ) 

Vers  73. 

Ils  usent  leurs  souliers  et  conservent  leur  âne  ! 
Nicolas ,  au  rebours  :  car,  quand  il  va  voir  Jeanne , 
Il  monte  sur  sa  bête  ;  et  la  chanson  le  djt. 

La  Fontaine  fait  ici  allusion  à  une  chanson  de  son  temps,  et  qu'on 
trouve  réimprimée  dans  un  recueil  intitulé  Brunettes ,  ou  Petits  airs 
tendres^  recueillis  et  mis  en  ordre  par  Christophe  Ballard.  Paris,  1708, 
in-12.  En  voici  les  deux  premiers  couplets  : 

Nicolas  va  voir  Jeanne, 

Et,  Jeanne,  dormez-vous? 

Je  ne  dors  ni  ne  veille, 
Et  ne  pense  point  en  vous. 

Vous  y  perdez  vos  pas  , 
Nicolas  ; 
Sont  tous  pas  perdus  pour  vous. 

Adieu  ,  cruelle  Jeanne  : 

Si  vous  ne  m'aimez  pas  , 

Je  monte  sur  mon  âne 
Pour  galoper  au  trépas. 

Courez ,  ne  bronchez  pas  , 
Nicolas  -, 
Surtout  n'en  revenez  pas. 


M 


1280  (*).  Manuscrit  de  M.  PLUQUET. 

Et  nous  dist  comment,  uns  preudoms  aloit  au 
marchie  li  e  son  filz  e  menoient  un  asne  e  le  mo- 
quierent  gens  pource  quil  estoit  sus  lasne  e  son 
filz  a  pie  Gomme  il  vit  que  les  gens  en  rioient 
si  monta  son  filz  sus  lasne  e  après  vindrent  gens 
qui  le  moquierent  plus  que  li  premiers  Lors  mon- 
tèrent eulz  duy  sus  lasne  Encore  les  moquierent 
plus  les  gens  quilz  encontrerent  qui  n'avoient  les 
autres  Lors  chacierent  ilz  leur  asne  bien  tost  de- 
vant ilz  e  encore  furent  ilz  aussi  bien  moquie 
comme  les  autres  fois  Lors  sarresteirent  au  chief 
de  la  ville  e  demanda  le  preudoms  a  son  filz 
que  les  gens  avaient  dist  qui  lavoient  encontre  11 
respondi  les  premiers  distient  que  cestoit  laide 
chose  quant  vous  estiez  sus  lasne  et  je  estois  a  pie 
e  les  secons  distient  que  cestoit  laide  chose  quant 
vous  esties  a  pie  et  je  estoie  sus  lasne  et  li  tiers  se 
moquierent  de  ce  que  nous  estions  en  duy  sur 
nostre  asne.  E  ainsi  se  moquierent  li  quart  de  ce 
que  nous  patrollons  la  boe  e  nostre  seigneur  asne 
aloit —  Tu  vois  ore  biaus  filz  dist  le  preudoms  il 
na  que  une  liue  iusques  a  nostre  maison  et  si  voy 
bien  que  nous    ne  avons  sceu  démener  en   telle 


(*)  Ce  millésime  et  tous  ceux  qui  le  suivent  renvoient  à  la  chrono- 
gie  placée  à  la  lin  de  ce  recueil ,  et  dans  laquelle  .,  après  une  courte 
notice  biographique  sur  chaque  auteur  ,  je  donne  le  titre  exact  des 
ouvrages  d'où  sont  extraites  les  fables  qui  le  composent. 
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manière  que  nous  naions  este  moquies  e  mal  gre 
leur  moquerie  sommes  venus  au  marchie. 

Si  te  loe  que  dore  en  avant  tu  ne  laisses  nu  le 
chose  a  faire  pour  les  paroles  des  gens  puis  que  tu 
vois  que  ce  soit  lonneur  de  Nostre  Seigneur  e  ton 
profit  Que  nulz  tant  soit  sage  ne  se  puet  point  si 

honnestement en  ce  monde  que  qui  ce  soit 

nen  face  son  domage  Que  li  uns  fait  son  profit  de 
quoy  li  autres  fait  son  domage  Que  combien  que 
Nostre  Seigneur  soit  tout  poissant  encore  ne  mons- 
tra  il  onques  sa  poissance  a  servir  le  monde  en  gre 
Quil  ne  fait  nul  temps  quil  ne  plaise  aus  uns  e  des- 
plaise aus  autres  Mais  quiconques  est  en  paradis  la 
sert  il  en  gre  que  tout  ce  quil  fait  leur  plaist  e 
nule  rien  ne  leur  despîaist  mais  que  pechie 

Cette  fable  ne  fait  partie  d'aucune  des  collections  publiées  sous  le 
nom  d'Esope.  Le  plus  ancien  ouvrage  dans  lequel  on  l'eût  encore 
trouvée  jusqu'à  ce  jour  est  celui  du  Poggio,  intitulé  Sales,  sive  face- 
tïœ  ,  qui  a  paru  ,  pour  la  première  fois,  vers  1470.  (  Le  Pogge  était 
mort  en  1 4^9-  )  Ce  conte  ,  que  je  viens  de  découvrir  dans  un  manu- 
scrit du  treizième  siècle ,  était  donc  connu  deux  cents  ans  environ 
avant  l'époque  où  vivait  cet  auteur  italien. 


459.  POGGIO,  sales,  sive  facétie;  facet.    ÏOO, 

FaCETISSIMUM   DE  SENE   QUODAM  ,  QUI   ASINUM   POR-^ 
TAVIT  SUPER  SE. 

Dicebatur  inter  secretarios  pontilicis  (*)  eos  qui 


*)  Martin  v. 
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ad  vulgi  opinionem  viverent  miserrimâ  premï 
sefvitute  ,  cùm  nequaquam  possibile  esset ,  cùm 
diversa  sentirent  ,  placere  omnibus ,  diversis  di- 
versa  probantibus.  Tum  quidam  ad  eam  senten- 
tiam  fabulam  retulit  quam  nuper  in  Àlemaniâ 
scriptam  pictamque  vidisset  (*). 

Senem  ait  fuisse  qui  cum  adolescentuJo  filio  , 
praecedente  absque  onere  asello  ,  quem  venditu- 
rus  erat,  ad  mercatum  proficiscebatur.  Praeteretin- 
tibus  viam ,  quidam  in  agro  opus  facientes  senem 
culparunt  quod  asellum  nihil  ferentem  neque  pa- 
ter  neque  films  ascendisset ,  sed  vacuum  onere  si- 
nerent ,  cùm  alter  senectute  ,  alter  setate  tenerâ  , 
vehiculo  egeret.  Tum  senex  adolescentem  asino 
imposuit ,  ipse  pedibus  iter  faciens.  Hoc  aîii  con- 
spicientes  inculparunt  stultitiam  senis,  quod,  ado- 
lescente qui  validior  esset  super  asinumposito,  ipse 
astate  confectus  pedes  asellum  sequeretur.  Immu- 
tato  consilio  ,  atque  adolescente  deposito ,  ipse 
asinum  ascendit.  Paululum  vero  progressus,  audi- 
divit  alio«  se  cuîpantes  ,  quod  parvulum  filium , 
nullâ  ratione  aetatis  habita,  tanquàm  servum  post 
se  traheret ,   ipse  asello   qui  pater  erat  insidens. 


(*)  Quam  nuper  in  Alemaniâ  scriptam  pictamque  vidisset.  Le  mar 
nuscritdont  il  est  ici  parlé  existait  à  Wollenbuttel,  et  contenait,  ou- 
tre des  fables  en  vers  allemands,  dont  l'auteur  s'appelait  DE  RiEDEN- 
eotjrg,  un  grand  nombre  de  peintures  qui  en  représentent  les  prin- 
cipaux sujets.  Cinquante  et  une  de  ces  fables  ont  été  publiées  ,  eu 
1704,  par  J.-G.  Scherz,  professeur  à  Strasbourg.  En  1766,  M.  Gott- 
sched  possédait  une  copie  du  manuscrit  de  Wolfenbuttel ,  datée  de 
l'an  1402,  et  dans  laquelle  il  découvrit  le  nom  de  l'auteur  de  ces 
fables . 
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His  verbis  permotus,  filiiim  asello  superiraposuiL 
Hoc  pacto  iter  sequens,  interrogatus  indè  ab  aliis 
an  suus  esset  asellus,  cùm  annuisset,  castigatus  est 
verbis ,  quod  ejus  tanquàm  aliain  nullam  curam 
haberet,  minime  aptum  ad  tantum  omis,  cùm 
satis  unus  ad  ferendum  esse  debuisset.  Hic  liomo 
perturbatus  tôt  variis  sententiis,  cùm  neque  vacuo 
asello,  neque  ambobus,  neque  altero  superimpo- 
sitis ,  absque  calumniâ  progredi  posset  ,  tandem 
asellum  pedibus  junctis  ligavit ,  atque  baculo  sus- 
pensum,  suofdiique  collo  superimpositum,  admer- 
catum  déferre  cœpit.  Omnibus  propter  novitatem 
spectaculi  ad  risum  effusis,  acstultitiamamborum, 
maxime  vero  patris,  increpantibus,  indignatus  ille, 
supra  ripam  fluminis  consistens,  ligatum  asinum  in 
flumen  dejecit,  atque  ità  amisso  asino,  domum  re- 
diit.  Ita  bonus  vir,  dum  omnibus  parère  cupit,  ne- 
mini  satisfaciens,  asellum  perdidit* 


1491.  JOAN.  JCTV.  PONTANI  Antonius,  dialogus, 

....  Hune  ego  ubi  video  plura  quoque  paratum 
quserere  :  Quando,  inquam ,  faciendo  itineri  occu- 
patus  sum,  quaeso ,  mutuum  mihi  redde,  et  co- 
mité quo  Neapolim  usque  commodiore  uti  possim 
edoce.  ïum  ille  :  Agrum,  inquit,  hune  nostrum 
peragranti,  si  benè  tibi  consultum  velis,  lupum  co- 
mitem  adhibebis;  neque  enini  comité  alio  tottan- 
torumque   molossorum  rabiem  evitaveris,   atque 
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utinam  unus  libi  satis  sit  lupus.  Atqui  ,  inquam, 
meus  hic  asellus  uni  lupo  satis  non  est. 

Egressus  igiturCapua,  puerum,  quod  aliquantùm 
de  via  fessus  esset ,  asino  impositum  praecedere 
cùm  jussissem ,  ipse  post  sequebar  ,  nec  multum 
via?  progressus ,  audio  irridere  me  à  viatoribus ,  ac 
fatuum  dici  quod  senex  ipse  ac  pannis  involu- 
tus  pedibus  iter  facerem ,  puerum  firmum  pedibus 
atque  expeditum  asino  anteducerem.  Itaque  haud 
multô  post  cùm  jussissem  puerum  descendere,  ipse 
asino  vehi  cœpi  ;  nec  ita  multum  itineris  confece- 
ram ,  ecce  qui  me  accusare  cœpit  quod,  validus 
viribus ,  puerum  setate  tenerâ  atque  imbecillâ 
ire  pedibus  paterer,  ipse  aseiio  veherer.  Equo 
statim,  crimen  ut  averterem,  descendi,  bestiolam- 
que  ducere  capistro  cœpi.  Nec  multum  ab  Aversa 
aberam,  ibi  miris  me  modis  ab  iis  qui  et  ipsi  oppidum 
petebantmequesequebanturcondemnari,  atque, ut 
ità  dixemn,  excachinnari  sentio,  quod  cum  puero 
unà  ferri  aseiio  commodissimè  possem,  vacuum  ta- 
men  illum  atque  expeditum  reste  ductarem  ;  quibus 
ut  satisfacerem  ascendi  cum  puero  asellum.  Yix  au- 
tem  oppidum  intraram  .  cùm  ,  sublatis  primo  ca- 
chinnis,  post  etiam  clamoribus,  intelligo  me  à  po- 
pularibus  incessi  :  0  senem  delirum,  ô  asellum 
miserrimum  I  Noiï  corruit  infelix  sub  tantâ  sar- 
cinâ?  Non  crepuit  misellus  ?  Yidetisne  asinum 
aseiio  vehi?  Sentitis  quadrupedem  belluam.  quàm 
bipes  bellua  est,  non  adeo  quidem  belluam  esse? 
Deniquè  pueriiapidibus  me  insectari  cœpêre.  Qui- 
bus instigatus  asinus  currere  cùm   cœpisset ,   me 
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cum  puero  unà  in  lutum  excussit,  nec  defuêre  qui 
pallio  pedibus  insultarent.  Irrisus  contemptusque 
îutosam  urbem  luto  collitus  transeo,  nec  jam  Sup- 
patius  ab  iis  quibus  essem  cognitus,  sed  Lutatius 
vocitabar.  Atque  hic  quidem  susceptae  ob  quaeri- 
tandum  sapientem  profectionis  exitus  ac  finis 
fuit. 

i5o6.  ROB.  GOBIN,  Doctrinal  moral. 
—  Et  est  le  monde  si  adonné  à  mal. parler  que 
on  ne  s'en  sçauroit  garder.  Nous  lisons  qu'il  y 
avoit  ung  ancien  homme  qui  avait  ung  petit  filz. 
Ce  bonhomme  chevauchoit  ung  asne  et  son  filz  al- 
loit  à  pie.  Advint  que  plusieurs  les  rencontroient 
et  disoient  :  Ce  bonhomme  n'est  pas  saige,  car  il 
va  sur  son  asne  et  laisse  aller  ce  poure  enfant  à  pie 
qui  est  jeune  et  tendre.  Lors  le  viellart  descendit 
et  fist  aller  le  petit  enfant  sur  l'asne  et  alla  à  pie. 
Lors  ceux  qui  passoient  disoient  i  Ce  bonhomme 
ancien  n'est  pas  saige,  qui  va  à  pie  et  son  filz  à  che- 
val. A  donc  montèrent  tous  deux  sur  l'asne  ;  et 
tous  les  passants  disoient  qu'ils  tuoient  ce  poure 
asne.  Lors  descendirent  tous  deux;  et  les  gens 
disoient  :  Ce  bonhomme  et  sont  filz  sont  sots 
qu'ils  ne  montent  l'ung  ou  l'autre  sur  l'asne. 
Lors  ilz  prindrent  l'asne  et  le  portèrent  ;  et 
adonc  dirent  les  gens  :  Ceuix-là  sont  abusez  qui 
portent  l'asne  qui  les  deust  porter.  Lors  dit  le 
le  viellart  à  son  filz  :  Regarde,  filz,  désormais  com- 
ment nous  nous  pourrons  gouverner,  carie  monde 
parle  et  détracte  tousiours  de  nous  ;  et  ne  nous  en 
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chaille,  mais  faisons  iousiours  ce  qu'il  est  bon  de 
faire. 


i5i6.  BARELETTE ,    Sermon    du   samedi   de  la 

PRE.MIÈRE  SEMAINE  DU  CARÊME. 

In  vitis  patrum  legitur  quôd  quidam  senior  de 
patribus  equitabat  'asinum  suum ,  filiusque  suus 
parvus  pedester  sequebatur.  Obviantes  ei  quidam 
dixerunt  ad  invicem  :  Iste  senex  equitat  et  facit 
puerum  pedestrem  ire.  Descendens  fecit  puerum 
ire  super  asinum. Obviantes  aîii  dixerunt  :  0  quânl 
fatuus  est  homo!  Vadit  pedester  et  juvenis  eques- 
ter  quum  sit  fortior  eo.  Tune  ascendernnt  ambo 
super  asinum.  Obviantes  alii  dixerunt  :  Fatui  sunt 
hi,  quia  asinum  interficiunt  ambo.  Tune  descende- 
runt  et  nullus  eorum  equitavit.  Obviant  alii  dicen-^ 
tes  :  Fatuitas  maxima  istorum  qui  ducunt  asinum 
vacuum.  Tune  ambo  portaverunt  asinum.  Obviave- 
runt  quidam  dicentes  :  0  quàm  fatui  sunt  isti  qui 
asinum  portant!  Tune  aitfilio  senex  :  Fiiî  mi,  qua- 
litercumque  nos  liabeamus,  hominesobloquuntur 
semper;  non  est  curandum  de  verbis  garrulorum  ; 
faciamus  debitum  nostrum  ;  sine  loquantur,  etc. 


i558.   CAMERARIUS,  fab.   i85?  Asmus  vulgi, 
Senex  pater  comitatus  filio   adolescentulo   asi- 
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*ium  agebat  ad  mercatum,  venditurus  ilium  si  pos- 
set.  Hos  conspicati  in  agro  mercenarii  :  0  homines 
stultos  !  inquiunt,  qui  vacuum  asinum  praa  se  agant, 
potiusquàm   ut    aller   ipsorum  vehatur ,   cùm    hic 
aetate  senectâ,  hic  puerili  sit  imbecillior.    Senex 
verum  illos  dicere  sentiens,  filium  suum  in  asinum 
imponit  ;  ne  que   multum   viae   progressi  ,  habent 
obvios  notos  sibi  homines ,  qui  benevolentiâ  ,  ut 
videbatur,  erga  senem  moti ,  reprehendere  quod 
,  ipse  potiùs  decursu  aetatis  et  annis  gravis  defatiga- 
retur,  quàm  ad  laborem  adolescentuîum  filium  as- 
suefaceret.  Quos  et  ipse  rectè  monere  arbitratus, 
mutato  consilio,  ipse  asinum  conscendit  et  adoles- 
centuîum filium  suum  praeire  jubet.  Non  multum 
itineris  confeceraut,  cùm  audit  et  hoc   cuîpantes 
quosdam,  quod  tenellos  pedes  pueri  exerceret  iti- 
nere ,   ipse   suis    callosis   parceret.   Ergo    assidere 
post  se  filium  jubet.    Cùm  autem    incidissent    in 
quosdam  viatores,  salutato  illi  sene,  et  de  quibus- 
dam  aliis  locuti,  mox ,  ipsiusne  esset  asellus  ,  an 
uteretur  conducto  ,    interrogant  ?    Hic    enimverô 
suum  esse  dicebat,  et  se  agere  ad  mercatum.  Benè 
scilicet  ,  inquiunt  illi ,  venditurus  es  exanimatum 
tanto  pondère  utriusque  vestrum.  Senex  dicere  et 
hos  aliquid  existimans,  pedibus  alîigatis  asini  sus- 
pensum  de  perticâ  ipse  et  filius  portare.  Ibi  vero 
hoc  videntium  maxima  reprehensio  et  vitupérât io 
extitit  :  aliis  ut  delirum  ridentibus  senem ,  aliis  ut 
captum  mente  miserantibus.  Tum  ille  tandem  per- 
turbatus  simul  animo9  simul  indignatione  percitus, 
ut  prope  fSuvium  forte  astiterat ,   asinum  in  aquas 
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praecipitcm  dédit.  ltù,dum  sernumibus  hominum* 
movetur.  asinum  miser  perdidit. 

Docet  fabula  non  oportere  sapientes  hoc  agere  , 
suas  actiones  ut  vulgo  probent,  sed  in  consiiiorum 
îionestate  iliius  beiluae  multorurû  eapitùm  notatio- 
nes  contemnere. 

i544.  LES  MILLS  ET  UNE  NUITS,  xive  nuit  de 
la  continuation;  conte  des  Quarante  vezirs.  Le 
Jardinier  .,  son  Fils  et  l'âne. 

Un  vieux  jardinier  lit  monter  son  fils  sur  un  âne, 
et  se  dirigeait  lui-même  à  pied  vers  son  jardin. 
Quelques  personnes  l'ayant  rencontre  s'écrièrent  : 
Voyez  ce  maudit  vieillard  qui  a  fait  monter  son  fils 
et  qui  marche  lui-même  à  pied  devant  lui.  Le 
vieillard,  entendant  ces  paroles,  fit  descendre  son 
fils,  et,  montant  sur  son  âne,  il  suivait  son  chemin. 
D'autres  personnes  l'aperçurent  de  nouveau  et  di- 
rent :  Voyez  combien  ce  vieillard  est  incivil  !  il 
fait  marcher  ce  petit  enfant,  et  il  monte  lui-même 
(  sur  son  âne).  Le  vieillard,  entendant  cela,  prit 
son  fils  en  croupe.  D'autres  gens,  l'ayant  vu  de 
nouveau,  dirent  :  Voyez  cet  insolent  vieillard  (*) 
comme  il  a  mis  son  fils  derrière  lui.  Le  vieillard, 
entendant  cela,  prit  son  fils  devant  lui.  D'autres 
personnes  l'ayant  encore  vu,  dirent  :  Voyez  cet  in- 
fâme vieillard  comme  il  a  mis  son  fils  devant  lui. 
Le  vieillard  perdant  l'esprit  ne  sut  plus  que  faire 
de  son  fils. 

(*j  Nous  avons  emploj^é  ie  mot  insolent  pour  nous  eloiguer  de  l'ex- 
pression de  l'auteur  turc,  qui  est  salé.  {Note  du  traducteur.) 
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0  roi,  j'ai  raconté  cette  histoire  afin  que  vous 
sachiez  que  nul  ne  peut  se  délivrer  de  la  langue 
des  hommes  :  les  uns  disent  d'ici,  et  les  autres  de 
là. 


(  Traduit  littéralement  du  turc  par  M.  Jui>.  Dtjmoret,  membre 
de  la  Société  asiatique  de  Paris.  ) 


1 548.  DU  FAIL  DE  LA  HÉRISSAYE  ,  conte  27, 
p.  116. 

Titius,  qui  de  tout  temps  est  partie  formelle  de 
Sempronius,  va  en  voyage,  mène  son  fils,  jeune 
garsonnet,  et  la  jument  pour  tant  les  porter  que 
leurs  hardes  pèlerines.  Faisans  chemin  rencon- 
trent au  pont  de  Pacé  une  troupe  d'hommes  cou- 
chez sur  le  ventre  au  soleil.  Gomment ,  mon  ami 
(dirent-ils)  ,  vous  allez  à  cheval  et  ce  pauvre  en- 
fant est  à  pied ,  qui  n'est  aucunement  raisonnable 
et  bien  séant.  Titius  à  cette  répréhension  descenl 
et  fait  monter  son  fds,  tirans  outre.  Mais  en  l'en- 
droit de  ce  meschant  chemin  de  la  maistairie  de 
Meaux,  se  trouve  autre  bande  de  censeurs  qui  au 
contraire  soustint  que  c'estoit  un  moqueur  et  sans 
entendement,  vieil  qu'il  est,  souffrir  un  jeune  ga- 
land,  frais  et  alègre,  estre  de  cheval  où  n'y  avoit 
propos  ny  apparence.  Sainte-Marie  !  dit  le  bon- 
homme, voiant  que  tous  essais,  consultations,  in- 
structions et  entreprises  desplaisoient,  je  m'en 
chevirai  bien  :  car  il  laissa  sa  jument  aller  seule , 
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sans  aucune  charge ,  suivans  luy  et  son  fils.  Mais 
estans  à  la  communaie  ouirent  certains  joueurs  de 
paume  disans  :  Combien  vous  estes  pauvres  gens', 
travaillez  et  las  que  vous  estes  ,  laisser  reposer  vos- 
tre  jument  qui  aisément  vous  peut  porter  tous 
deux.  Infortuné,  s'escria  Titius,  en  chose  si  mal 
accordante  que  ferai-je  ?  Il  faut  remuer  toute 
pierre.  Lors  luy  et  son  fils  montent  sur  la  jument. 
Mais  vis-à-vis  le  pot  d'estain  leur  fut  prononcé  : 
Gomment?  n'avez-vous  point  de  honte?  est-ce 
honnestement  fait  d'ainsi  fouler  ceste pauvre  beste? 
vraiment  vous  l'avez  desrobée.  De  façon  que  ,  su- 
jet à  la  sotte  et  vulgaire  dévotion  du  peuple ,  ne 
sachant  plus  de  quel  bois  faire  flèches  ,  fut  con- 
traint se  loger  et  héberger  au  mieux  qu'il  peut. 

J'ai  dit  cela  afin  que,  par  cest  exemple,  la  raison 
et  suite  de  mes  repreneurs  fust  de  plus  embellie 
et  illustrée,  voulant  dire  que  l'une  des  plus  gran- 
des resveries  qui  se  puisse  forger  demeure  à  s'en- 
quérir curieusement,  se  soucier,  s  empescher,  hu- 
cher  et  se  tourmenter  aux  affaires  de  ses  voisins  et 
où  l'on  n'est  appelle. 


i558.  PAVESI,  fav.  106.  Il  Padre,  il  Figliuolo  e 

l'ÂsINO.   : 


Un  padre  vecchio  cd  un  fanciul  suo  figlio 
Un'  asino,  comprato  ad  una  fiera 
Vicina,  conduceansi  innanzi  scarco. 
Costor  guardando  un'  arator  çon  riso, 
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Comincio  à  prender  di  lor  giuoco ,  e  disse  : 
Mandansi  quesl.i  l'animale  scarco 
Innanzi,  guisa  che'l  pédante  suole 
Mandarsi  i  suoi  discepoli  fanciulli  : 
Un  d'essi  è  vecchio  e  l'altro  ancor  garzone, 
Ognun  di  lor  con  poca  forza  e  senza 
Aiuto  à  far  camin  mal'  atto.  Ed  al  padre 
Comincio  à  dir  che'l  suo  figliuol  ponesse 
Su  l'asino.  Ubidillo  il  vecchio  facile. 
Hor  cosi  andando  un  riprendeva  il  padre 
Che  send'  ei  vecchio  e  débile,  n'andasse 
A  piedi,  ed  il  suo  figliuol,  giovin  gagliardo,, 
Portar  facesse  à  l'asino.  Àl  figliuolo 
Comando  il  padre  che  scendesse;  ed  egli 
Su  vi  sali.  Ma  cosi  poco  andaro 
Ch'alcun'  altri  ripresero  quel  vecchio 
Ch'essendo  ancor  di  fresca  etade  e  prospéra 
Su  l'asino  sedesse  e  comportasse 
Ch'el  tenero  figliuolo  e  giovinetto 
Fusse  costretto  di  seguirlo  a  piede. 
Non  potend'  ei  soffrir  tante  rampogne 
Disse  al  figliuolo  che  salisse  în  groppa 
De  l'asino,  ed  ambidui  n'andavan  sopra. 
Un  viandante  mosso  à  compassione 
Délia  bestia  si  carca ,  al  vecchio  disse  : 
Ben  poco  caro  à  te  quello  animale, 
Poi  che  procacci  con  si  grave  peso 
Di  dui  corpi  condurlo  à  crepar  tosto. 
Il  vecchio  à  l'hor,  tra  tanti  e  si  diversi 
Parer  confuso,  ste  dubbioso  un  pezzo  , 
Vedendo  non  poter  conl'asin  carco 
O  scarco  ed  in  tanti  modi,  hora  di  questo., 
Hoia  di  quel  fuggir  le  riprensioni; 
Pur  voile  anchor  tentar  quest'  altra  via  : 
Lego  le  gambe  à  l'asino  ,  e  tra  loro 
Pose  un  palo  e  da  terra  sollevollo 
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Ove  egli  volte  havea  le  schiene  :  ed  un  capo 
Del  palo  ei  sostenea,  l'altro  il  figliuolo  , 
E  cosi  caminavano  à  fatica. 
A  tanto  strano  e  non  mai  visto  altrove 
Spettacolo ,  con  risa  e  con  rumore 
S'accolse  moltitudine  infinita  ; 
Ed  à  mottegiare  ed  à  burlare  il  vecchio  , 
E'1  figlio  senza  fin  si  dieder  tutti , 
L'uno  e  l'altro  di  lor  chiamando  pazzo. 
La  onde  comportai'  più  non  possendo 
Si  lunga  noia  e  l'acerb'  ira,  spinsero 
Da  un'  alta  sponda  l'asino  in  un  fiume. 

Chiunque  studia  di  piacer  à  ognuno 
Offende  se,  ne  mai  piace  ad  alcuno. 


i56i.  FAERNO,  fab.  100.  Pater  ,  filius  et 

ASINUS. 

Pater  senex  et  gnatus  adolescentulus 
Venalem  asellum  ad  proximae  urbis  nundinas 
Nullâ  gravatutn  prae  se  agebant  sarcinâ. 
Hos  intuens ,  qui  forte  proximè  viam 
Arabat,  irridere  cœpit  Rusticus 
Quod  ,  ut  tenellos  psedagogi  héros  soient , 
Ità  ipsi  asellum  feriatum  ducerent , 
Alter  senex  plane,  alter  adolescentulus, 
^Etate  uterque  cui  vehiculo  opus  foret. 
Hœc  perpulêre  obnoxium  dictis  patrem 
Uti  juberet  filium  conscendere. 
Ecce  alius  illis  obvius  reprehenderc 
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Senem  institit,  quod  obsequens  nimis  pater 
Juvenem  atque  validum  filium  sineret  vehi, 
Iter  ipse  pedibus  faceret  infirmus  senex. 
Haec  vera  visa.  Hic  filio  jusso  pater 
Descendere,  ipse  insedit  usque  ad  transitum 
Vici  ad  viara  jacentis.  Ejus  incolae 
Notare  pro  se  quisque  cœperunt  senem 
Quod  adhuc  virenti  setate  vir,  alacer,  vigens, 
Veheretur  ipse  ,  at  filium  tenellulum 
Per  tantum  itineris  cogeret  pedibus  sequi. 
Hanc  ille  tantam  sustinere  non  valens 
Invidiam  ,  aselli  clunibus  gnatum  jubet 
Post  se  insilire  atque  onere  duplicato  vehi, 
Ibi  tùm  viator,  forte  misericordiâ 
Commotus  asini  :  Valdè ,  ait ,  vile  hoc  tibi  est 
Animal,  pater,  qui  id  tàm  sinistré  perdere 
Vastâ  duorum  mole  tendis  corporum. 
His  ille  tôt  pugnantibus  sententiis 
Distractus  animum,  incertus  hœsit  consilî  , 
Cùm  ,  non  inani,  non  onusto  tôt  modis 
Asino,  per  omnes  reprehendentum  vices 
Sine  lite  posset  aut  querelâ  progredi. 
Tandem  experiri  et  hanc  quoque  placuit  viam  ; 
Inter  supini  ut  colligatos  indito 
Pedes  aselli  palo  ,  eum  ipsi  penduium 
Ferrent;  ità  humeris  prsegrave  attollunt  onus. 
Tùm  verô  ad  illud  tàtn  insolens  spectaculum 
Effusa  multitudo  commeantium 
Risu  emoriri,  insanum  utrumque  dicere, 
Vexare  salibus,  sed  magis  multb  senem. 
Tùm  denique  ille  ira  impotenti  percitus, 
Praecipitem  asellum  in  maximam  malam  crucem 
Ab  aggere  alto  in  proximum  flumen  dédit. 

Plerumque  qui  placere  se  cunctis  studet 
Et  se  ipse  laedit ,  nec  satis  cuiquam  placet. 
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i568.  HULSBUSCH,  Silva  sermonum  jucundissi- 
morunij,  p.  259.    Finus  et  pater    experiuntur 

MUNDI  JUDICIUM  CUM  xVSINO. 

Pater  quidam  habens  filium  juvenem,  dicit  illi  : 
Heus,  fili,  monstraturus  sum  tibi  judicium  et  inge- 
nium  mundi.  Proficiscuntur  ambo  per  campos, 
ducentes  ad  manus  asinum.  Yenientes  in  pagum 
quemdam ,  audiunt  rusticos  culpantes  se  quod 
asinum  ducerent  yacuum  ad  manus ,  cùm  unus 
eorum  posset  benè  insidere  illi.  Exeuntes  pagum 
illum,  insidet  asino  pater,  quem  ducit  filius.  Ad 
quod  mirabundi  rustici  dicunt  invicem  :  En  senior 
insidet  asino  et  juvenis  it  pedes;  praestaret  parcere 
juvenili  aetate.  Cùm  hune  pagum  reliquerunt,  des- 
cendit senior,  imponens  juvenem  asino  ;  et  intran- 
tes  alium  pagum ,  nec  bis  rusticis  satisfactum  est. 
Culpabant  enim  juvenis  ■  incivilitatem  qui  sineret 
patrem  incedere  peditem ,  se  verô  non  habere  res- 
pectum  aetatis.  Cùm  veniunt  in  quartum  pagum, 
insident  ambo  asino;  tum  dicunt  rustici  :  Quomo- 
do  indigne  tractant  hi  miserum  iilum  asinum  !  co- 
nantur  eum  interimere  ex  quo  insident  illi  ambo. 
Ut  vero  veniunt  in  quintum  pagum,  portant  asinum 
inhastili.  Videnteshoc  rustici  mirantur,  et  reinovi- 
tate  attoniti,  exclamant  dicentes  :  Quaedementiaest 
haec?portant  débiles  asinum  qui  gestaretbenèutrum- 
que.  Quare  inquit  filio  pater  :  Yides  quomodo  ac- 
tum  sit  nobis ,  quod  nihil  sit  actum  benè  pro 
vulgi  judicio.  Age  ergo  tu  quod  decens  ac  rectum 
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est,   et  sinito  vulgum  uti  suo  judicio.  Non  enim 
ipsi  Deo  hoc  datum  fertur,  ut  cujusvds  menti  satis- 
faciat,  ut  liabet  vulgaris  ille  versiculus   : 


Multum  deliro  si  cuique  placere  requiro  : 
Cuncta  qui  potuit  haec  sine  dote  fuit. 


(G.) 


57^.  ANONYMO,  FRA  FAVOLE  MORALI  DI  GlO.  MAR. 

Verdizotti,  p.  1 1.  A  i  lettori.  — Delpadre  e  dei 
figliulo  cke  menavan  Casino. 


Un  vecchio  e  un  garzon,  padre  e  figliulo, 
Un'  asinel  menavano  al  mercato 
Per  venderlo  e  uscir  d'affanni  e  duolo. 

Il  caminar  à  piedi  era  lor  grato  , 

Ne'l  debole  animal  di  peso  alcuno, 
Perch'  ei  non  si  stancasse;  havean  gravato, 

Ma  ecco  tosto  motteggiarli  ogn'  uno, 

Che  con  l'asino  scarco  issero  à  piedi , 
Con  un  parlar  inutile  importuno. 

Or  disse  il  giovinetto  al  padre  :  Vedi  , 

Padre,  corne  cli'ogn'  un  di  noi  sen'  ride 
Per  l'asino  ,  che  scarco  esser  concedi. 

Pero  montavi  sopra  ,  e  tante  stride 

Cesseran  tosto  ;  e  farai  giusto  inganno 
A  questa  lunga  via  c'homai  t'uccide. 

11  vecchio  stanco  Pubidisce;  e  vanno 

Cosi  per  brève  spatio  al  lor  camino  ; 
E  trovan  nove  risa  e  novo  affanno. 
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Già  senton  dir  da  ogn'  un  per  quel  confino   : 
O  che  discrétion  d'huomo  saputo  , 
Ch'à  piedi  lascia  quel  garzon  mischino  I 

Udito  spesso  il  padre  un  tal  saluto  , 

Srese  de  l'asinello,  e  disse  al  figlio  : 
Montavi  tu ;  che-cosi  è  ben  dovuto 

Clie  cosi  cessera  tanlo  bisbigiio 

De  la  gente  che  passa,  e  che  mi  vede 
Di  tua  salute  haver  poco  consiglio. 

Il  figlio  tosto  ubidiente  cède 

A  le  parole  del  suo  buon  parente 

E  fà  quel  ch'ei  gli  dice  e'1  meglio  crede. 

Ma  cosi  andando  trovan  nova  gente 

Che  biasma  che  quel  giovinè  à  cavallo 
Camini,  ed  à  piedi  il  vecchio  dispossente. 

Ne  trovaro  alcun  mai,  cui  grave  fallo 

Ciô  non  paresse ,  consigliando  il  vecchio 
Ch'anch'  ei  s'accomodasse  afïlitto  e  giallo. 

Subito  diede  a  tal  consiglio  orecchio 

L'huom  rozo  ,  egli  parea  questo  il  piu  saggio  , 
E  d'huom  che  fosse  di  prudenza  specchio. 

Onde  credeauo  in  pace  à  tanto  saggio 
D'openioni  altrui  varie  e  diverse 
Ambi  fornir  il  resto  del  viaggio. 

Cosi  due  pesi  l'asinel  sofferse  , 

11  padre  su  le  spalle  ,  il  figlio  in  groppa , 
Fin  que  trovo  chi  l'occhio  in  lui  converse. 

Mentre  si  carco  l'animal  galloppa; 

Ecco  il  primo  che'l  vede,  à  gran  pietade 
Mosso  di  lui,  che  in  ogni  sasso  intoppa, 

E  con  cor  pien  d'amor  et  caritade 

Dice  :  Deh  non  vi  move  à  compassione 
Questo  asinel  ch'ad  ogni  passo  cade  ? 

Certo  c'havete  poca  discretione  ; 

Non  vi  deve  esser  caro  s'egli  è  vostro  ; 
Q  sete  ingrati  s'è  d'altrui  ragione. 
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]Non  comprendete  voi  che  strano  raostro 

Parete  à  chi  vi  mira  in  questa  forma  ? 

A  vostra  utilità  questo  vi  mostro. 
Stupido  il  vecchio  allhor  allhor  s'informa 

Del  discorde  giudicio  de  le  genti, 

Ch'à  tutte  l'opre  dan  precetti  e  norma. 
E  per  provar  se  tutti  far  contenu 

Potea  pur,  prese  alfin  novo  partito  r 

Onde  tanti  parer  fossero  spenti. 
E  scendendo  col  figlio,  anch'  ei  smarrito 

Da  le  riprension  c'havea  lor  fatto 

Il  popol  vario ,  al  dar  sentenze  ardito  , 
Legô  con  una  fune  affatto  affatto 

ï  piedi  à  due  à  due  delP  asinello  ,    I 

E  tra  lor  fecer  di  portarlo  patto. 
Cosi  pensando  al  dir  di  questo  e  quello 

Por  freno  e  far  cessar  tanta  rampogna 

Che  sovente  rompea  loro  il  cervello. 
Or  mentre  sopra  un  palo  ogn'  uno  agogna. 

Portarlo  à  la  cittade  homai  vicini, 

Ecco  novo  mistier  tentar  bisogna. 
S'aduna  in  torno  da  tutti  i  confini 

La  turba  immensa  de  le  genti  sparse. 

Si  de  la  terra  corne  pellegrinij 
A  lo  spettacol  novo  che  comparse 

Non  senza  riso  universal  di  tutti, 

Che  lo  mirar  tosto  che  prima  apparse. 
Veduto  il  vecchio  del  rimedio  i  frutti 

Esser  sol  burle  e  scherni  al  pensier  novo , 

E  i  suoi  disegni  ogn'  hor  restar  distrutti , 
Tosto  disse  tra  se  :  Poi  che  non  trovo 

Modo  ond'  io  possa  ogn'  un  render  contento  ? 

Con  giusta  causa  à  far  questo  mi  movo. 
E  sendo  sopra  un  ponte  in  quel  momento 

Quai  disperato  il  mal  nato  animale 

Getto  nel  fiume  per  minor  tormento» 
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Cosifà  l'huomo  a  se  medesmo  maie. 

Clie  far  contento  og'  un  pensa  e  s'ingegna 
De  l'opre  sue,  ne  questo  asseguir  vale. 

Per  che  in  natura  tal  discordia  régna 

Che  se  là  s'odia  il  rio,  quà  s'odia  il  giusto, 
E  in  altra  parte  e  questo  e  quel  si  sdegna. 

Varie-  è'1  parer  d'ogni  huom ,  diverso  il  gusto  : 
Ogn'  un  de  la  sua  voglia  si  compiacej 
Chi  loda  il  pan  mal  cotto  ,  e  chi  l'adusto  ; 

Ne  pur  venere  stessa  a  tutti  piace. 

Chi  vuol  de  l'opra  sua  far  pago  ogn'  uno , 
Se  stesso  offende,  e  non  contenta  àlcuno. 


1 57 1 .  LAS  FABULAS  COLLECTAS  DE  MUCHOS 
AUTORES.    xxiit.    Del  padre  y  del  hijo  que 

YVAN  A  VENDER  EL  ASNO. 

Slgamos  la  razon  y  a  grade  al  que  agradare. 

Un  padre  con  su  hijo  que  y  van  a  una  feria  a  ven- 
der  un  asno ,  llevavanlo  delante  si  vazio  sin  carga. 
Los  quales  encontraron  con  una  compania  de 
nombres  que  hablavan  sobre  ellos  assi  :  0  como 
son  locos  y  ignorantes  estos,  para  que  dan  de  co- 
rner al  asno,  pues  que  no  se  aprovechan  del.  Pudie- 
ran  yr  cavalgando  a  vezes  en  el  :  assi  darian  recrea- 
cion  a  sus  miembros  y  escusarian  tambien  de  rom- 
per  los  çapatos  :  el  asno  no  sentiria  en  ello  traba- 
jo  :  segun  que  parece  es  fuerte  y  rezio  :  quanto 
mas  que  es  este  su  oficio  y  naturaleza,  y  no  es  para 
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otra  cosa  sino  para  hazerle  trabajar.  El  padre 
oyendo  estas  palabras  ,  hizo  cavalgar  ai  hijo  en  el 
asno,  caminando  el  inesmo  a  pie  :  y  andando  ellos 
assi*  llegaron  otros  que  venian  de  la  ciudad.  cerca 
dellos  diziendo  desta  manera  :  0  que  manifiesta 
focura  es  esta!  este  hombre  es  viejo  en  tanto  grado 
que  de  fiaqueza  no  puede  mover  los  pies,  y  el 
dexando  de  venir  cavalgando  en  el  asno  a  su  hijo 
que  podria  tras  el  correr  como  un  gamo,  le  trae  en 
el  asno.  Mala  criança  y  costumbre  le  da.  Esto 
puede  ser  causa  que  se  haga  perezoso  y  holgazao. 
El  buen  viejo ,  conociendo  que  era  buen  consejo 
este,  hizo  descendir  a  su  hijo,  y  cavalgo  en  el  asno  ; 
v  assi  cornenço  de  andar  su  via  ,  siguiendo  el  hijo 
de  tras  a  pie.  El  fue  de  cabo  visto  de  otros  carninan- 
tes ,  los  quales  no  menos  commençaron  de  lo  re- 
prehender  por  este  modo  :  0  corne  es  cruel  y 
inerte  de  coraçon  este  padre  contra  su  hijo  !  El 
asno  es  assaz  bastante  para  llevar  ai  padre  y  al  hijo, 
y  parece  que  ha  mayor  piedad  del  asno  que  de  su 
hijo,  al  quai  haze  trabajar  en  deinasia.  Andando  a 
pie  con  esta  calor  podra  ser  que  se  débilite  v  en- 
ilaquezca  el  cuerpo,  y  miembros,  de  manera  que 
se  lisie  y  tome  en  coxo  ,  para  que  ande  a  la  vejez 
por  los  hospitales.  El  padre  sintiendose  mucho 
destas  palabras,  luego  hizo  cavalgar  al  hijo  en  las 
ancas  del  asno  :  assi  yva  el  asno  cargado  de  eu- 
tranibos.  Ellos  yendo  assi  encontraron  con  otros 
caminantes  de  los  quales  fueron  mucho  mas  repre- 
hendidos  que  de  los  otros ,  diziendo  :  Mirad  a  qui 
dos  nombres  sobre  un  asnillo.  Bien  podemos  de- 
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zir  que  estan  dos  asnos  sobre  un  asno.  El  cuytado 
no  puede  tenerse  sobre  los  pies  de  cansado,  y  el- 
los no  niiran  en  esto.  Por  cierto  mejor  les  séria 
que  ellos  ambos  llevassen  a  el  acuestas,  si  quie- 
ren  no  lo  ver  muerto.  .Luego  el  padre  pënsaudo  en 
estas  cosas  entre  si ,  dize  al  Iiijo  :  Bien  me  parece 
que  han  razonado  estos  nombres.  Por  que  no 
muera  este  asno,  mas  retorne  en  si,  atemoslo  de 
îos  pies  y  manos  con  una  soga  ,  y  metamos  un  palo 
en  eîla  y  llevaremoslo  entrambos  acuestas  hasta  la 
ciudad  :  lo  quai  podemos  hazer  sin  gran  trabajo  : 
y  en  ello  alcançaremos  loor  del  puebîo  comun  de 
piadosos  que  somos  aun  de  los  animales  irraciona- 
les  ;  y  assi  descansara  y  lo  venderemos,  recibiendo 
y  consiguiendo  provecho  dello.  Ellos  llevando  el 
asno  atado  de  pies  y  manos  acuestas  ,  he  aqui 
donde  sobrevienen  muchos  caminantes  qae  co- 
miençan  a  reyr  dellos ,  ■  diziendo  :  Quien  jamas 
oyo  que  un  asno  alcançasse  tanta  industria 
que  ordenasse  debaxo  de  si  otras  bestias  que  lo 
llevassen  acuestas?  Siendo  el  bastante  para  Ue- 
var  a.  ellos  con  todo  su  axuar,  ellos  lo  llevan 
a  el  y  le  dan  de  corner.  Mejor  les  séria,  pues 
no  se  sirven  del,  segun-  que  lo  devrian  hazer, 
que  el  no  es  hecho  para  otra  cosa  sino  para  servir 
a  los  hombres  que  lo  desollassen,  y  dexando  su 
carnaza  que  se  aprovecliassen  del  cuero ,  que  no 
ir  cargados  del  padeciendo  tanta  verguença  ,  por- 
que  todo  el  iiiuiido  se  reyra  delîos.  El  padre  en- 
tendiendo  todo  èsto,  movido  de  gran  yra,  îoman- 
do  el  baston  en  que   lo  llevavan  a  cuestas ,  da  un 
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gran  goîpe  al  asno  en  la  cabeça,  de  manera  que 
lo  écho  muerto  en  tierra,  y  assi  lo  començo  a  de- 
sollar,  diziendo  :  0  quantas  injurias  avemos  pade- 
cido  oy  por  este  asno  !  agora  creo  que  auran  fin 
nuestras  desonrras  y  injurias.  Acabando  de  lo  de- 
sollar,  le  tomo  su  cuero,  y  lo  écho  en  el  hombro 
para  llevar  a  la  ciudad  si  quiera  para  ayuda  de  las 
expensas  y  gastos.  Y  entrando  en  la  ciudad  se  fue 
para  el  mercado,  donde  se  puso  a  vender  el  cuero. 
Y  los  rapazes  viendo  como  estava  aquel  viejo  con  el 
cuero  del  asnoensangrentado  ymojado  a  cuestas,  se- 
gunsurnalacriançay  costumbre  que  han  desiempre 
hazer  mas  mal  que  bien,  commençaron  de  travar  de 
la  pieiunos  por  una  parte  y  otros  por  otra,  trayen- 
dola  por  el  lodo,  y  al  viejo  ensuziando  y  endo- 
lando  afrentosamente  en  su  cara,  de  tal  manera 
que  parecia  espantajo.  Y  assi  escapo  este  bu  en 
nombre  medio  muerto,  y  con  daûo  de  su  liazien- 
da,  por  que  queria  complazer  a  todos. 

Ensena  nos  esta  fabula  que  no  ay  h  ombre  en  el 
mundo  grande  o  pequeiio,  de  qualquier  estado  y 
condicion  que  sea ,  que  no  sea  reprehendido,  de- 
traydo  y  murmura  do  en  sus  hechos  y  actos  ;  y  lo 
que  los  unos  alaban  en  el,  reprehenden  otros. 


161 3.  MEY,  fab.  1,  el  Labrador  indiscreto. 

Bolvian  padre  y  hijo  de  una  feria  en  que  avian 
comprado  un  asno,  el  quai  delante  si  llevavan  des- 
cargado  camino  de  su  aldea.  Viendolos  un  labra- 
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dor  que  estava  junto  al  camino  arando,  començo  a 
reirse  dellos,  de  que  el  uno  viejoyel  otro  mocha- 
clio,  entrambos  cou  pocas  fuerças  para  caminar, 
dexavan  ir  al  pollino  vazio  ;  razon  que  le  quadro 
al  vicjo  ,  y  assi  mande-  al  liijo  que  subiese  cavailero. 
Àunque  poco  despues  un  pastor  que  guardava  ove- 
jas,  le  hizo  mudar  de  parecer,  riâendole  por  que 
siendo  viejo  y  para  poco  trabajo  ,  regalava  dema- 
siado  al  hijo,  que  ,  por  ser  moço  y  mas  rezio,  po- 
dia  mejor  caminar  a  pie.  Pareciendole  pues   que 
dezia  verdad,  haziendo  apear  al  hijo,  el  padre  fue 
cavailero  hasta  un  pueblo  cercano  :  donde  unos  y 
otros  le  dezian  que  lo  hazia  mal  con  el  hijo,  dexan- 
dole  ir  a  pie ,  siendo  aun  mochacho  y  tierno,  y  el 
con  ser  aun  de  buenaedad  y  robusto,  iva  en  el  as- 
no.  Por  donde  mohino  el  viejo  quiso  que  subiese 
a  las  ancas  el  hijo.  Pero  no  pudo  cerrar  las  bocas  : 
por  que  un  caminante  viendo  que  llevava  el  asno 
a  dos,  dixo  a  bozes  :  lastima  es  que   assi  echeys  a 
perder  el  pobre  pollino  con  tan  sobrada  carga  : 
sériai  que  o  no  deve  ser  vuestro,  o  que  os  cuesta 
poco  :  el  cuytado  tiene  por  ventura   mas  necesi- 
dad  que  le  lleven  a  el.  Parose  a  pensar  entonces  el 
viejo,  suspenso  entre  tantos  y  tan  contraries  pare- 
ceres  :  pues  de  qualquier  manera  que  fuese,  siem- 
pre  hallava  quien   murmurava  y  le  reprehendia. 
Con  todo  le  perecio  tambien  provar  esto.   Mania- 
tando  al  asno  de  pies  y  manos ,  y  atravesando  un 
palo  algo  rezio  por  ellos ,  asiendo  el  de  un  cabo  y 
el  hijo  de  otro,  se  le  cargaron  a  los  ombros,  y  desta 
manera  le  llevavan  en  peso.  A  ver  tan  estraiia  y 
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donosa  novcdad  era  mucha  la  gente  que  acudia  : 
y  todos  muertos  de  risa  ,  les  preguntavan  unos  si 
havian  perdido  el  seso,  otros  si  era  por  ventura  el 
asno  su  pariente  :  y  no  havia  en  fin  quien  no  les 
motejase.  El  viejo  entonces  lleno  de  sana  ,  dando 
al  diablo  el  asno  y  quien  se  le  havia  vendido ,  nia- 
niatado  como  estava,  dio  con  el  por  un  despena- 
dero  abaxo  dentro  de  un  hondo  rio,  donde  presto 
fue  ahogado. 

Quien  se  sugela  a  dichos  de  las  gentes 
Ha  de  caer  en  mil  in  convergentes. 


161 5.  DESLAURIERS,  OEuvres  de  Bruscamrille, 
Prologue  de  la  Calomnie. 

Je  retourne  à  mon  premier  discours  touchant 
ceux  qui  s'escriment  mieux  de  la  langue  que  de 
l'espadon,  pour  vous  faire  paroître  par  un  petit 
exemple  que  je  vais  produire  sur  le  tapis  qu'il  est 
fort  difficile  de  se  garantir  des  rigueurs  de  la  cen- 
sure et  conformer  ses  actions  à  toutes  humeurs. 

Un  bon  vieillard  nommé  Titus,  ayant  un  voyage 
à  faire,  menoit  son  fils  fort  jeune  avec  luy,  monté 
sur  sa  jument  et  le  laisse  aller  à  pied.  Mais  ils  n'eu- 
rent pas  fait  longue  traicte  qu'ils  rencontrèrent 
quelques  coquillards  couchez  sur  le  ventre  au  so- 
leil, qui  luy  dirent  :  Comment  n'avez-vous  point  de 
honte  d'aller  ainsi  à  cheval ,  ce  pauvre  enfant  es- 
tant à  pied?  Titus  à  cette  représentation  descend  et 
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fait  monter  son  fils,  tirant  plus  outre.  Mais  à  peine 
eurent-ils  fait  un  quart  de  lieue  que  le  bonhomme 
fut  de  rechef  attaqué  par  une  vieille  plus  ridée 
qu'un  chemise  de  Flandre,  qui  luy  dit  qu'il  estoit 
mal  advisé  de  souffrir  un  jeune  galant  frais  et  allègre 
estre  à  cheval  tandis  qu'il  battoit  la  terre  de  ses 
pieds  :  ce  que  voyant  Titus,  il  fait  descendre  son 
fils  et  chasse  la  jument  devant  eux.  Mais  ils  furent 
encore  rencontrez  par    quelques  passe volans  ;  et 
blasmèrent  le  père  et  le  fils,  disant  :  0  vous  estes 
de  pauvres  gens  de  laisser  ainsi  reposer  vostre  ju- 
ment  qui  vous  peut  aisément  porter  tous  deux. 
Infortuné ,  s'escria  le  bonhomme,  que  ferai-je  en 
chose  discordante? Lors  luy  et  son  fils  montent  sur 
la  jument;  mais  voicy  bien  pis  :  car  passant  par 
Yaugirard,  il  leur  fut  prononcé  haut  et  clair  :  Com- 
ment n'avez-vous  point  de  honte  de  fouller  ainsi 
ceste  pauvre  beste  ?  Il  est  aisé  à  voir  que  vous  l'a- 
vez desrobée. 

Je  dis  cecy  pour  nos  sévères  Catons,  lesquels 
ressemblent  à  ces  grosses  mouches  qui  grondent  et 
bourdonnent  entre  deux  châssis  et  picquent  tout 
le  monde  avec  l'aiguillon  de  leur  lèvre. 


1619.  FRID.  WIDEBRAMI  Agaso  (in  Amphiteatro 
sapientlœ  Socraticœ  joco-seriœ  ). 

Mercatum  pariter  tendentes  inter  eundum 
Ducebant  asinum  filius  atque  pater  : 
5, 
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Obvia  quos  pedites  deridens  turba  :  Qaid  itis  , 

O  fatui ,  vacuus  cùm  sit  aselkis  ?  ait. 
Annuit,  atque  jubens  asinum  conscendere  natum 

Ipse  pater  pedibus  ponè  capessit  iter. 
Altéra  turba  sequens  :  Quanta  indulgentia  patris  ! 

Quae  nati  impietas  mollitiesque  !  refert. 
Filî!  cède  seni ,  defesso  cède  parenti  : 

Ire  decet  juvenes,  est  equitare  senum. 
Mox  pater  ascendens  asinum ,  descendere  natum 

Rursus  ,  et  ut  populus  jusserat ,  ire  sinit. 
Vix  benè  progressos  jam  tertius  ordo  ,  tenellis 

Parcendum  pueri  cruribus  esse,  monet, 
Et  nimis  in  sobolem  rigidum  putat  esse  parentem , 

Cùm  gestare  simul  muîus  utrumque  queat. 
Tum  simul  incumbunt  asino  natusque  paterque; 

Omnibus  et  facturn  jam  satis  esseputant. 
Sed  jam  quarta  sequens,  at  iniquior  omnibus  illis 

Turba,  vide  causam  criminis  undè  petat. 
Illa  miserta  asini  clamât  :  Miserumne  furenles 

Suppressum  penitùs  vultis  utcrque  pecus? 
Sicne  forum  petitis  ?  Precium  decedet  asello  • 

Si  quis  erit,  vobis  emptor  iniquus  crit. 
Tum  pater  incertus  :  Quid  agendura,  nate,  vel  uni 

Ut  modo  censori  sat  faciamus?  ait. 
Restât  ut  hinc  asinum  gestemus,  filius  inquit; 

Forsitan  hoc  saltem  qui  probet  unus  erit. 
Dixit;  quadrupedemque  ligant ,  humerisque  reeeptum 

Jam  portant  asinum  filius  atque  pater. 
Ut  malè  sudantes  sub  iniquo  pondère  cernit 

Obvia  quae  fessis  proxima  turba  fuit , 
Tum  vero  exclamât  :  Quae  vos  dementia  cœpit? 

Cur  asinum  geritis  vos  bipèdes  asini  ? 
Tum  pater  impatiens  :  Quid  agamus  denique,  filî, 

Judiciis  hominum  quo  placeamus  ?  ait. 
Duximus  ,  alternis  equitavimus  ,  ivimus  ambo  , 

Gessimus  :  at  populus  quod  rcprehcndet  habet. 
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Quid  moror  ?  ïmpatiensque  asinum  deturbat  in  undas  : 

Caussaque  culpandi  siccine  cessât  ?  ait. 
Sed  nova  continué  caussatus  nomina  culpa?, 

Hic  quoque,  quae  carpat,  plurima  Mornus  habet, 
Carnificern  vocitans  crudeleni  insontis  aselli , 

Perdere  qui  démens  seque  suosque  velit; 
Invidiae  plénum,  qui  non  donarit  amicis 

Quod  sine  spe  lu  cri  perdere  maluerit  -? 
Iojustum  ,  cujus  respublica  nomine  damnum  , 

Quam  multos  asinos  prosit  habere  ,  ferat; 
Qui  non  jumento  solidam  detraxerit  antè 

Putrida  quàm  fieret  piscibus  esca  cutem. 
Accusant  alii  quod  ,  tôt  ludibria  passus, 

Non  in  aquas  dederit  se  quoque  praîcipitem. 
Quisquis  in  officio  es,  miser  atque  afïlictus  Agaso  es, 

Agmina  censorum  qui  nova  semper  habes. 
Hic  culpaverit  hoc  ,  alius  culpaverit  illud  : 

Peccas,  seu  ducas ,  sive  géras  asinum. 
Ne  tamen  impatiens  cédas  à  tramite  recti , 

Conatus  cunctis  velle .  placere  cave. 
Nemo  unquam  placuit,  nemo  placet  omnibus  unquam; 

Nemo  satisfecit,  nemo  satisfaciet. 
Si  te  vana  premit  censorum  turba,  nec  ullâ 

Judiciis  hominum  parte  placere  potes, 
ïpse  placere  tibi  studeas  benè  conscius  m7  et  cùm 

Displiceas  muodo,  disce  placere  Deo. 
Conscia  propositi  recti  mens  optima  testis 

Omne  Deo  superat  judice  laeta  malum. 

Cette  fabïe  se  trouve  aussi  dans  l'ouvrage  intitulé  Delitiœ  poeta- 
rum  gernianorunij -pars,  VI,  p.  1108. 

1620.  Le  sujet  des  fables  précédentes  fait  partie  des  estampes  de 
Wenceslas  Hoklar».  Cet  habile  graveur  de  paysages  et  d'animaux, 
natif  de  Prague,  donna  l'apologue  dont  il  est  question  en  cinq  plan- 
ches assez  jolies  ,  publiées  à  Francfort  en  1620.  {Journal  étranger ; 
avril  1756  ,  p.  177-) 
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1608.    SPECULUM  DIVERSARUM   IMAGINUM 
SPECULATIVARUM,  etc.,  cap.  22. 

PLANCHE  I ,   contenant  le  titre  ci-après  dans  un  médaillon  3  avec 
divers  attributs. 

IVDITÏÏ  {judicii)  populaius  vanitas  et  stoliditas. 

Omnibus  haud  possit  cùm  Juppiter  ipse  placere , 
Non  equidem  mirum  senis  et  pueri  acta  loquaci 
Morosus  varie  si  rideat  ore  popellus  : 
Unus  quod  probat ,  hoc  alius  reprobare  laborat. 

La  vanité  et  folie  du  jugement  populaire. 

En  sereinant  le  ciel,  ou  en  mouvant  tempeste  , 
Juppin  mesraes  ne  peult  complaire  à  chaque  teste  5 
Pens'tu  doncq  que  le  vieil  et  le  ieune  pourront 
Donner  contentement  à  tous  de  ce  qu'ilz  font  ? 

Joannes  Gallœus  edebat  Antuerpiœ. 


PLANCHE  II.  Elle  représente  le  fils  monté  sur  F  âne  etle  père  allan  r 
à  pied,  plus  un  groupe  de  trois  personnes. 

O  verè  insanum  stolidumque  senem ,  cui  cùm  sit 
Nec  tardi  ratio  senii,  nec  cura  salutis, 
Tergo  asini  puerum  ferri  validum  sinit  j  ipse 
Ponè  sequens ,  pedibus  figit  vestigia  lentis. 

Le  ieune  fort,  dispos,  des  membres  bien  formé 
Trescontent  à  son  aise  chevauche  le  baude', 
Et  laisse  le  vieillart ,  sans  respecter  son  aage; 
Trotter  court  à  beau  pied  en  laquais  et  en  page. 
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PLANCHE  111.  Le  vieillard  est  sur  l'âne  ,  le  Jils  esta  pied. 

Kcce  pedes  vadit  puer,  atque  infirma  tcnellus 
Longum  iter  ingrediens  sua  membra  labore  fatigat; 
Intereaque  senex  asini  dorsum  occupât,  et  nil 
Dum  segnis  vehitur,  pueri  miseretur  euntis. 

Le  vieil  passe  les  bois  et  les  haultes  montaignes , 
Les  plaines  et  les  prez ,  les  fleuves  et  champaignes , 
Cravantant  le  baudet ,  et  quant  et  quant  aussy 
Le  jeune  compaignon  dont  il  n'a  nul  soucy. 

PLANCHE  IV.  Le  père  etle fils  vont  à  pied;  groupe  de  trois  femmes, 
dont  l'une  tient  un  enfant  entre  ses  bras. 

Quanta  senem  puernmque  simul  dementia  cepitî 
Fasce  omni  vacuum  comitatur  uterque  pedester 
Defessusque  asinum  ,  cujus  conscendere  tergum 
Neuter,  gestari  quo  possit,  velle  videtur. 

Mais  quel  radotement  ou  quelle  frénésie 
Le  cerveau  du  vieillart  et  du  ieune  manie  ! 
Qu'ilz  aiment  mieux  à  pied  acravanter  d'aller 
Que  non  pas  à  leur  aise  le  groz  baudet  monter. 

PLANCHE  V.  Le  père  et  le  fils  sont  tous  deux  sur  l'âne;  groupe  de 
deux  hommes  et  une  femme. 

Àh  pandi  nimio  tandem  rumpentur  aselli 

Pondère  membra ,  senexque  puerque  ambo  simul  uni 

Iusideant!  Quccnam  hsec  vesania?  Cur  non 

Unus  eat  pedibus ,  solus  gestetur  ut  alter  ? 

O  cas  par  trop  estrange;  ô  chose  pitoyable  I 
Qui  vist  oncques  paresse  ou  cruaulte'  semblable  ? 
Le  ieune  et  le  vieillart,  comme  deux  insensez  > 
En  si  petite  beste  par  ensemble  montez. 


40 


PLANCHE  VI.  Le  père  et  le  fils  portent  Varie  ;  le  père  a  sur  son  dos 
le  train  de  derrière  de  V  animal;  le  fils  tient  un  des  pieds  de  devant 
et  la  tête. 


Dehrare  senera  ,  puerum  insanire  negabit 
Nemo,  ridiculam  cùm  rem  designet  uterque; 
Namque  asinum  magno  pariter  conamine  portant, 
Quos  asinus  dorso  fortis  portare  valeret. 

Qui  est-ce  qui  se  peult  de  rire  contenir 
Voyant  ces  deux  grandz  folz ,  au  lieu  de  se  servir 
De  l'asne  ,  sur  leur  doz  mesmement  le  porter 
Et  se  tant  d'icelluy  que  du  chemin  crever? 


i65i.  RACAN,  Mémoires  -pour  la  vie  de  Malherbe. 

Ràcan  ayant  dans  sa  plus  tendre  jeunesse  fait 
connoissance  avec  Malherbe ,  il  le  respectoit  com- 
me son  père,  et  Malherbe  de  son  côté  vivoit  avec 
lui  comme  avec  son  fils  :  cela  donna  sujet  à  Ràcan, 
à  son  retour  de  Calais,  où  il  fut  porteries  armes  en 
sortant  de  Page  ,  de  lui  demander  en  confidence 
de  quelle  sorte  il  se  devoit  gouverner  dans  le  mon- 
de; il  lui  proposa  quatre  ou  cinq  sortes  de  vies 
qu'il  pouvoit  faire.  La  première  et  la  plus  honora- 
ble étoit  de  suivre  les  armes;  mais  d'autant  qu'il 
n'y  avoit  point  alors  de  guerre  plus  près  qu'en 
Suède  ou  en  Hongrie ,  il  n'avoit  pas  moyen  de  la 
chercher  si  loin,  à  moins  que  de  vendre  tout  son 
bien  pour  s'équiper  et  pour  fournir  aux  frais  du 
voyage, 
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La  deuxième  étoit  de  demeurer  dans  Paris,  pour 
liquider  ses  affaires,  qui  étoient  fort  brouillées,  et 
celle-là  lui  plaisoit  le  moins. 

La  troisième  ètoit  de  se  marier,  dans  l'espérance 
qu'il  avoit  de  trouver  un  bon  parti ,  en  vue  de  la 
succession  de  madame  de  Bellegarde,  qui  ne  lui 
pouvoit  manquer  :  sur  quoi  il  disoit  que  cette  suc- 
cession seroit  peut-être  longue  à  venir,  et  que  ce- 
pendant, épousant  une  femme  qui  l'obligeroit,  il 
seroit  contraint  d'en  souffrir,  en  cas  qu'elle  fût  de 
mauvaise  humeur. 

Il  proposoit  encore  de  se  retirer  aux  champs  ; 
mais  cela  ne  lui  sembloit  pas  séant  à  un  homme  de 
son  âge  et  de  sa  condition. 

Sur  toutes  ces  propositions  faites  par  Racan, 
Malherbe,  au  lieu  de  répondre  directement,  com- 
mença par  une  fable  en  ces  mots  : 

«Un  homme,  dit-il ,  âgé  environ  de  cinquante 
ans ,  ayant  un  fils  de  treize  ou  quatorze  ans  au 
plus,  n'avait  qu'un  petit  âue  pour  le  porter  lui  et 
son  fils,  dans  un  long  voyage  qu'ils  entreprenoient 
ensemble.  Le  père  monta  le  premier  sur  l'âne. 
Après  deux  ou  trois  lieues  de  chemin  ,  le  fils ,  qui 
commençoit  à  se  lasser,  le  suivoit  à  pied  de  loin  et 
avec  beaucoup  de  peine,  ce  qui  donna  sujet  à  ceux 
qui  les  voyoient  passer  de  dire  que  ce  bonhomme 
avoit  tort  de  laisser  aller  à  pied  cet  enfant,  et  qu'il 
auroit  mieux  porté  cette  fatigue-là  que  lui.  Le  bon- 
homme mit  son  fils  sur  l'âne  et  suivit  à  pied;  cela 
fut  encore  trouvé  étrange  par  d'autres,  qui  disoient 
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que  ce  fils  étoit  bien  ingrat  et  de  mauvais  naturel 
de  voir  fatiguer  son  père  pendant  qu'il  étoit  lui- 
même  à  son  aise.  Ils  s'avisèrent  donc  de  monter 
tous  deux  sur  l'âne  ;  et  alors  on  y  trouva  encore  à 
dire.  Ils  sont  bien  cruels,  disoient  les  passants  ,  de 
monter  ainsi  sur  cette  pauvre  petite  bête,  qui  à 
peine  seroit  assez  forte  pour  en  porter  un.  Gomme 
ils  eurent  ouï  cela  ,  ils  descendirent  tous  deux  de 
dessus  et  le  touchèrent  de^nt  eux.  Ceux  qui  les 
voyoient  aller  de  cette  sorte  se  moquoient  de  les 
voir  à  pied  quand  l'un  et  l'autre  pouvoient  alter- 
nativement se  servir  de  l'âne  ;  ainsi ,  ils  ne  sçurent 
jamais  se  mettre  au  gré  de  tout  le  monde  :  c'est 
pourquoi  ils  résolurent  de  faire  à  leur  volonté  et 
de  laisser  à  chacun  la  liberté  d'en  juger  à  sa  fan- 
taisie. » 

Faites  de  même ,  dit  Malherbe  à  Racan ,  pour 
toute  conclusion  :  car,  quoi  que  vous  puissiez  faire, 
vous  ne  serez  jamais  généralement  approuvé  de 
tout  le  monde,  et  l'on  trouvera  toujours  à  redire 
à  votre  conduite. 


1682.   HUETII  carmina  ,  epistola  II  ad  /Egid'mm 
Menagium.    —   Hominum  judicia  nullius  esse. 

MOMENTI. 

Forte  senex  nato  quondam  comitatus ,  asellum 
lbat  agens  ;  aberat  vacuo  omnis  sarcina  dorso  ; 
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Quando  praeteriens  quidam  non  notus  :  Ineptos  , 
Exclamât,  pulchrum  quibus  est  sic  parcere  onagro  ! 
Audiit,  assensitque  senex  ,  conscendit  in  armos 
Ipse  prior,  lumbis  puer  insidet,  atque  ita  pergunt. 
Vixque  vise  paulùm  confectum  erat,  obvius  alter 
Occurrens  :  Pecudi  cur  ilia  rumpitis?  inqu.it. 
JEgrè  animam  trahit,  et  jamjam  sub  pondère  fessa 
Decidet.  ïd  metuens  ,  asinum  miseratus  onustum  , 
Ire  senex  natum  peditem  jubet ,  ipse  superstat. 
Tertius  adveniens  :  Ne  sic  tua  commoda  captes, 
Dure  senex  ,  ast  aetatis  miserere  tenellae. 
Protinus  accipiens  convicia  saeva  bénigne 
Paruit ,  exiliitque  bonus  ,  sudore  fLuentem 
Apprendit  puerum ,  pecudisque  imponit  in  armos  5 
Ipse  sequebatur,  costasque  dolabat  aselli. 
Ad  primum  lapidem  venit  alter  naris  aduncae  : 
Hercule  ,  non  pecudis  tibi  sunt  caedenda  flagello 
Tergora,  vir  bone  ,  sedpueri,  qui,  vectus  asello, 
Pergit,  et  effœtum  pedibus  sinit  ire  parentem. 
Talibus  at  placidi  verbis  patientia  tandem 
Laesa  senis  veras  jussit  depromere  voces  : 
Pol  miser  est  bominum  quisquis  convicia  curât  : 
Quo  pede  ccepisti ,  hoc  securus  pergere  discas. 


Caramuel  de  Lobkowits,  Espagnol ,  qui  mourut  en  1682,  a 
rendu  cette  fable  très  laconiquement  en  vingt-huit  mots,  que  voici  : 


Erant  senex,  puer  et  equus  :  si  neuter  equitat , 
rident  hommes;  si  uterque ,  occiamant;  si  puer 
solus,  patris  imprudentiam ,  si  senex  solus,  patris 
inclementiam  accusant;  et  incriminantur  quid- 
quid  iieret. 
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Un  anonyme  français  a  réduit  cette  fable  en  un  quatrain  ,  qu'on 
trouve  au  bas  d'une  gravure  faisant  partie  de  plusieurs  au  1res  ,  dont 
la  première  a  pour  titre  Fables  diverses,  dédiées  et  présentées  à  Mgr 
le  duc  de  Berry ,  par  son  tr.  h.  et  très  ob.  serv.  F.  Silvestre.  (  Voir 
l'article  chronologique  i6g4,  Fables  diverses  >  etc. ,  à  la  fin  de  cet 
ouvrage.  ) 

Le  père  e'tant  sur  l'asne ,  on  le  fait  mettre  à  terre 
Pour  y  monter  son  fils  :  on  crie.  Ils  montent  deux  j 
Ils  descendent  après ,  le  portent  :  l'on  rit  d'eux. 
Qui  veut  plaire  au  public  n'a  pas  petite  affaire. 

Enfin  ,  la  même  fable  a  été  abrégée  de  nos  jours  en  huit  vers  ,  par 
un  autre  anonyme.  M.  Robert  les  donne  ainsi  : 

Certain  meunier  et  son  fils,  couple  rustre, 
S'en  alloient  vendre  au  marche'  leur  baudet. 
Pour  l'épargner,  ils  le  portent  en  lustre  : 
Chaque  passant  lance  son  quolibet. 
Lors  le  fils  monte,  ou  se  moque  du  père; 
Puis  c'est  le  père ,  on  plaint  le  pauvre  fils  ) 
Ils  vont  en  croupe,  on  plaint  l'âne.  Que  faire? 
Ils  vont  à  pied  :  tous  les  deux  sont  honnis. 


1679-1686,  août.  LE  MERCURE  GALANT,  p, 

72.   L'AsNE,  LE  YlELLARD  ET  SON  FlLS. 

Un  vieillard  de  paisible  humeur, 

Avec  son  fils  faisant  voyage  , 

Portoit  sur  son  dos  son  bagage, 
Tant  de  fouler  son  asne  il  avoit  peur. 

La  politique  estoit  honneste. 

De  tous  les  deux  l'asne  suivi 

Marchoit  gayment,  levant  la  teste, 
Sans  rien  porter,  dont  il  estoit  ravi. 


Mais  son  bonheur  ne  dura  guère  : 
À  peine  eut-il  cent  pas  en  avant  cheminé  ; 
Qu'un  homme,  par  hasard  sur  sa  route  amené, 
S'adressant  au  vieillard,  lui  dit,  d'un  ton  sévère  : 

Bonhomme  ,  as-tu  perdu  le  sens 
De  vouloir  à  ton  asne  accorder  du  bon  temps  , 
Quand,  prest  à  succomber  sous  le  faix  que  tu  traisnes, 

Par  un  procédé  tout  nouveau  , 

Bien  loin  qu'il  soulage  tes  peines , 

Tu  le  fais  aller  sans  fardeau  ? 
Il  est  fort,  et  pourroit  vous  porter  l'un  et  l'autre. 

Je  crois  que  monsieur  a  raison  , 

Dit  le  vieillard  ;  l'avis  est  bon , 

Et  grande  sottise  est  la  nôtre 
D'aller  à  pied,  quand  l'asue  a  si  bon  dos. 
Tous  deux  montent  dessus,  dès  qu'il  a  dit  ces  mots. 
Tandis  que  l'asne  marche  et  quelquefois  s'arreste, 

Survient  un  autre  ,  à  l'œil  hagard  , 

Qui,  voyant  de  loin  le  vieillard 

Et  son  fils ,  tous  deux  sur  la  beste  : 

Où  donc  est  vostre  jugement? 

Vous  ferez  crever  ce  pauvre  asne. 
Que  l'un  de  vous  ,  dit-il ,  descende  promptement, 
Ou  bien  vous  sentirez  ce  que  pèse  ma  canne. 

Faire  signe  au  petit  garçon 

Est  du  bonhomme  la  réplique. 

Le  fils  ne  fait  point  de  façon 

Pour  descendre  de  la  bourrique; 

Mais  comme  il  suit  à  petits  pas, 

Presque  sans  force  et  sans  haleine, 

Et  que  ,  se  traisnant  avec  peine  , 

Il  fait  connoistre  qu'il  est  las, 
Un  troisième  passant  parle  de  cette  sorte 

Au  bonhomme  que  Pasne  porte  : 

Ma  foi,  monsieur  aux  cheveux  gris, 
Il  vous  est  mal  séant,  avec  votre  vieillesse, 
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D'avoir  si  peu  d'égard  à  la  tendre  jeunesse  , 

Et  de  vous  faire  suivre  ainsi  par  votre  fils. 
Le  vieillard,  honteux  du  reproche 
Qu'en  termes  fort  clairs  il  entend , 
Descend  de  l'asne  au  même  instant , 
Et  crie  à  son  fils  qu'il  approche. 
Le  fils,  qui  n'estoit  pas  manchot, 
Profitant  de  la  remontrance, 
Monte  sur  l'asne  en  diligence 
Et  va  son  train  sans  dire  mot. 
Le  pauvre  bonhomme  derrière 

Sur  les  pas  de  l'asnon  son  alleu re  re'gloit , 
Et  de  temps  en  temps  lui  sangloit 
De  vilains  coups  sur  la  croupière. 
Là-dessus,  un  re'barbatif , 
Dont  le  très  renfrogne'  visage 

A  parler  rudement  monstroit  un  homme  vif, 
Arrive  et  lui  tient  ce  langage  : 
Disnmoi ,  gros  coquin ,  gros  cheval , 
Pourquoi  frappes-tu  ceste  beste? 

Encore  si  c'estoit  ce  petit  animal 

(  ïl  luy  montroit  son  fils) ,  le  fait  seroit  honneste; 
Mais  battre  qui  ne  te  fait  rien , 

Et  qui  mesme  au  besoin  te  peut  rendre  service  , 
C'est  faire  le  mal  pour  le  bien 
Et  payer  mal  un  bon  office. 
Frappe,  je  ne  te  dirai  mot 
Si  tu  veux  donner  sur  Pe'paule 
A  coups  de  tricot  et  de  gaule 
A  ton  fils  ,  à  ce  petit  sot 

Qui  laisse  aller  à  pied  son  vieux  barbon  de  père, 
Sans  en  paroître  inquie'te'; 
Tandis  que,  sur  l'asne  monte', 
Le  fripon  se  donne  carrière. 
Ce  discours  et  les  préce'dents 
Auroient  mis  tout  autre  en  colère , 
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Mais  le  vieillard  ,  tout  au  contraire  , 
S'il  n'en  rit  pas  tout  haut,  en  rit  entre  ses  dents 

Ma  foi,  dit-il  en  son  langage 

Bien  sensé',  quoique  de  village, 
On  doit  prendre  peu  garde  aux  paroles  d'autrm 
Bien  hupë  qui  pourroit  éviter  la  satire. 
On  setourmenteroit  vainement  aujourd'hui 

Pour  empêcher  les  gens  de  rire. 

Ainsi  c'est  jouer  au  plus  fin 
De  ne  pas  s'arrester  à  ce  que  l'on  peut  dire 

Et  d'aller  droit  son  grand  chemin. 


1690-1698.  BOIIRSÀULT,  Lettres  nouvelles,  v, 

jv.  L'Asne,  le  Meunier  et  son  Fils,  fable  pour 
servir  d'avertissement  au  lecteur. 

Pour  mieux  vendre  un  baudet  qu'on  menoit  à  la  foire, 
Un  meunier  et  son  fils  le  portoient  à  leur  cou. 
Jamais  ,  dit  un  passant ,  vid-on  rien  de  plus  fou  ? 
Porter  une  bourrique  !  hé  qui  le  pourroit  croire  ? 
Mes  bonnes  gens ,  vous  radottez 
De  vous  fatiguer  de  la  sorte  ; 
Mettez  à  bas  l'asne  que  vous  porlez  : 
C'est  bien  au  moins  qu'à  son  tour  il  vous  porte. 
Ils  crurent  cet  avis,  et  montèrent  tous  deux 
Sur  messire  baudet,  qui  plioit  sous  la  charge. 
Comment,  leur  dit  un  autre,  en  fulminant  contre  eux, 
Croyez-vous  que  cet  asne  ait  i'échine  assez  large 
Pour  porter  deux  nigauds  qui  sont  si  vigoureux  ? 
11  faut  que  de  sa  peau  vous  ayez  l'âme  avide. 
Le  traiter  si  rudement, 
C'est  commettre  un  fratricide 
Qui  me'rite  châtiment. 
Effraye'  de  cette  harangue  , 


43 
Le  meunier  à  l'instant  fait  descendre  son  fils  ^ 
Et  luy,  sur  le  roussin  tranquillement  assis, 
Se  croyoit  à  couvert  de  tous  les  coups  de  langue. 
Mais  à  peine  eut-il  fait  vingt  pas 

Que  des  filles  qui  l'aperçurent 

(Je  croy  que  l'on  n'ignore  pas 

Que  jamais  filles  ne  se  turent  ); 

Celles-cy  pour  le  fils  ayant  plus  de  pitié 

Qu'elles  n'en  avoient  pour  le  père  : 
Il  faut  que  ce  vieillard  n'ait  guères  d'amitié', 
Dirent-elles  d'un  ton  se'vère  , 
De  faire  aller  son  fils  à  pie' 
Pendant  que  sur  son  asne  il  est  comme  un  compère. 
He'  bien  ,  leur  répondit-il , 
Je  vais  luy  céder  ma  place  : 
11  n'est  rien  que  je  ne  fasse 
Pour  empêcher  le  babil. 
Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  L'un  descend,  l'autre  monte, 
Persuadez  tous  deux  qu'on  ne  dirait  plus  rien. 

Les  pauvres  gens  se  trompoient  bien  ! 
Hé  quoy,  jeune  étourneau  ,  n'avez- vous  point  de  honte? 

Dit  une  vieille  qui  survint* 
Respectez  des  vieux  ans  la  vigueur  chancelante  : 
Votre  père  en  a  soixante 
Et  vous  n'en  avez  que  vingt. 
Oh!  ma  foy,  c'en  est  trop,  et  je  perds  patience  , 
Dit  le  meunier  en  courroux. 
11  n'est  aucune  science 
Où  l'on  puisse  plaire  à  tous. 
C'est  se  mettre  en  la  teste  une  grande  sottise 
Que  de  vouloir  du  monde  empêcher  les  discours  : 
Quoy  qu'on  fasse  et  quoy  qu'on  dise, 
On  en  parlera  toujours. 
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ï 674-1699.  CH.  PERRAULT,  traduct.  des  fable* 
de  FaernOj,  p.  1 55.  V.  20.  Un  Père,  un  Fils  et 

un  Asne. 

Un  père  avec  son  fils  dans  un  âge  encor  tendre 
Menoient  leur  asne  à  vuide  au  marche'  pour  le  vendre. 
Un  païsan ,  qui  proche  du  chemin 

Labouroit  un  morceau  de  terre, 

Se  mit  à  leur  faire  la  guerre ; 

Et,  s'arraant  d'un  rire  malin  : 
Ne  les  prendroit-on  pas  pour  deux  francs  pe'dagogues , 

Dit-il,  qui,  suffisants  et  rogues, 
Suivent  leur  écolier  qui  marche  devaut  eux  ? 

Si  l'un  est  jeune,  l'autre  est  vieux; 

Et  je  trouve  qu'ils  feroient  mieux  , 

N'en  déplaise  à  leur  politique, 

De  se  servir  de  leur  bourrique, 

Qui  siéroit  bien  à  tous  les  deux. 
Le  père  fut  touche'  de  cette  remontrance; 
Et  son  fils  n'étant  pas  de  forte  corpulence  , 
Il  le  fit  aussitôt  monter  sur  le  baudet. 
Un  passant  y  trouva  grandement  à  redire  ; 

Et,  loin  de  n'en  faire  que  rire, 

S'ofFença  de  voir  un  cadet 

Se  quarrer  sur  cette  monture, 
Pendant  qu'un  bon  vieillard  le  suivoit  de  son  pie. 

Il  en  eut  si  grande  pitié , 

Et  poussa  si  loin  son  murmure, 
Que  le  père  aussitôt  fit  descendre  son  fils 

Et  prit  pour  lui  la  beste  asine. 
A  peine  eut-il  atteint  la  bourgade  voisine, 
Que  tous  les  habitans,  près  de  leur  porte  assis, 
Comme  c'est  l'ordinaire  en  un  beau  jour  de  feste, 
Trouvèrent  fort  mauvais  qu'il  fût  sur  une  beste 
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(  Car  il  étoit  encor  robuste  et  bien  dispos  ) , 

Pendant  que  son  fils,  jeune  et  tendre, 
Àvoit  besoin  plus  que  lui  de  repos. 
Le  vieillard,  fatigué  d'entendre 
Re'pe'ter  les  mêmes  propos 
Par  tous  les  habitans  qui  s'amassoient  en  troupe 

Dit  à  son  fils  de  lui  sauter  en  crouppe. 
Tous  crièrent  alors,  attendris  de  pitié', 
De  voir  un  animal  près  d'être  estropie'. 

Le  vieillard ,  ne  sçachant  que  faire 
Pour  contenter  tout  le  vulgaire, 
Abattit  le  baudet ,  joignit  ses  quatre  pieds , 
Et ,  les  ayant  tous  ensemble  liez, 
Passa  par-dessous  une  gaule 
Que  son  garçon  et  lui  mirent  sur  leur  épaule, 
Et  portèrent  ainsi  ce  risible  animal 

Comme  un  chandelier  de  chrystal. 
Un  spectacle  si  fou ,  si  rare , 
Si  ridicule  et  si  bizarre  , 
Fit  rire  les  moins  emportez 
Jusqu'à  s'en  tenir  les  cotez. 
Il  réjouit  toute  la  ville  entière  '7 
Et  le  vieillard ,  outré  de  cet  affront , 
Jeta  l'asne  dans  la  rivière, 
De  dessus  le  milieu  du  pont. 

De  plaire  à  tous  quiconque  ambitionne, 
Beaucoup  se  peine  et  ne  plaît  à  personne. 


L'auteur  de  l'article  Fabuliste  de  l'ancienne  Encyclopédie ,  le 
chevalier  de  Jaucourt,  exprime  en  ces  termes  son  sentiment  sur  la 
fable  de  La  Fontaine  : 

«  Le  fond  de  la  fable  intitulée  le  Meunier,  son  Fils  et 
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tAne,  est  emprunté  de  YAgasoâe  Frédéric  Widebrame. 
(  Voir  plus  haut  à  Vannée  1619.  )  Dans  l'anteur  latin, 
c'est  un  récit  sans  grâces  ,  sans  sel  et  sans  finesse  ;  dans 
le  poète  français,  c'est  un  chef-d'œuvre  de  l'art,  une 
fable  unique  en  son  genre,  une  fabîe  qui  vaut  un  poème 
entier.  » 


Nous  partageons  assurément  l'opinion  du  chevalier  de  Jaucourt  sur 
le  mérite  de  la  fable  dont  il  s'agit  ;  mais  nous  ne  pensons  pas,  comme 
il  l'avance  ,  que  le  fond  en  soit  emprunté  de  la  pièce  latine  intitulée 
Agaso.  La  partie  des  Mémoires  de  Racan  que  nous  avons  donnée 
sous  la  date  de  i65i  nous  parait  être,  au  contraire,  le  véritable  type 
de  la  fable  française.  La  Fontaine,  en  la  composant,  a  pu  se  rappeler 
celle  deFaerno  (année  i56i  )  et  la  fable  italienne  qu'un  anonyme  a 
placée  en  tête  du  recueil  de  Verdizotti ,  del  Padre  e  delfigliuolo  che 
menavan  Vasino  (année  1670)  ;  mais  on  ne  saurait  douter  que  notre 
auteur  n'eût  alors  sous  les  yeux  l'ouvrage  de  Racan,  dont  il  cite  même 
le  nom  au  huitième  vers  de  sa  fable  : 

Je  t'en  veux  dire  un  trait  assez  bien  inventé  ; 
Autrefois  a  Racan  Malherbe  Va  conté. 
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(  Après  les  fables  analogues  à  celles  du  douzième 
et  dernier  livre  du  recueil  de  La  Fontaine  _,  vient  le 
résumé  suivant.  ) 


On  voit,  par  cette  ample  collection  d'apologues  ,  que  les  sujets  de 
presque  toutes  les  fables  de  La  Fontaine  avaient  été  traités  avant  lui 
par  un  ou  plusieurs  auteurs.  Le  nombre  de  celles  pour  lesquelles  mes 
recherches  ,  dans  des  ouvrages  antérieurs  au  sien  ,  ne  m'ont  procuré 
aucun  article  analogue,  se  borne  effectivement  à  seize,  et  c'est  bien 
peu  comparativement  aux  deux  cent  quarante  et  une  fables  dont  se 
compose  son  recueil.  Les  sujets  de  moitié  environ  de  ces  seize  fables 
sont  évidemment  de  l'invention  de  notre  fabuliste  :  aucun  commen- 
tateur n'a  indiqué,  et  j'ignore  moi-même  le  type  des  sept  ou  huit  au- 
tres qui  ,  dans  cet  ouvrage,  ne  sont  accompagnées  d'aucun  apologue 
dont  le  motif  ou  l'argument  soit  le  même. 

Pour  signaler  ces  dernières  particulièrement  à  l'attention  des  per- 
sonnes qui  voudraient  faire  de  nouvelles  recherches  à  cet  égard  ,  je 
donne  ici  la  liste  des  seize  fables  dont  il  s'agit  ;  et ,  mon  opinion  sur 
les  fables  dont  La  Fontaine  a  véritablement  créé  les  sujets  pouvant 
n'être  pas  généralement  partagée,  j'indiquerai  seulement  par  une  as- 
térique  celles  dont  je  crois  que  cet  auteur  a  puisé  les  motifs  dans  son 
propre  fonds. 

Vil.  6.  Les  Souhaits. 

*  VII.  11.  Le  Curé  et  le  Mort. 

*  VII.  i5.  Les  Devineresses. 

Ces  deux  fables  se  rapportent  à  des  anecdotes  du  temps.  (  Voir , 
pour  la  première  ,  une  lettre  de  madame  de  Sévigné  sur  la  mort  de 
M.  deBouflers.) 

VIII.  18.  Le  Bassa  et  le  Marchand. 

*  IX.  5.  L'Ecolier,  le  Pédant  et  le  Maître  d'un  jardin. 

La  cent  quarante-sixième  fable  d'Abstemius,  qu'on  a  citée  comme 
analogue,  n'a  qu'un  rapport  fort  indirect  à  la  fable  française  :  l'aver- 
sion bien  connue  de  La  Fontaine  pour  ce  qu'il  appelle  les  pédants  me 
porte  à  croire  qu'il  ne  doit  qu'à  lui  le  fond  de  cette  fable. 
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*  IX.  b.  Le  Statuaire  et  la  Statue  de  Jupiter. 

J'ai  donné  une  fable  d'Àviau  (  Statuarius  )  qui  nie  parait  avoir  peu 
de  rapport  à  celle  de  La  Fontaine. 

X.  g.  Le  €hien  à  qui  on  a  coupe  les  oreilles. 

*  X.  i5.  Les  Lapins  (  pour  la  première  partie). 

*  XI.  2.  Les  Dieux  voulant  instruire  un  fils  de  Jupiter. 
XII.  2.  Le  Chat  et  les  deux  Moineaux. 

Le  due  de  Bourgogne  ,  à  qui  cette  fable  est  dédiée  ,ena  peut-être 
fourni  le  sujet  à  notre  auteur. 

XII.  12.  Le  Roij  le  Milan  et  le  Chasseur. 

La  Fontaine  en  attribue  le  sujet  à  Bidpaï,  dans  l'ouvrage  duquel  on 
ne  trouve  point  ce  conte.  (Voir  une  note  à  cet  égard  au  pied  de  la  fa- 
ble même.  ) 

XII.  ig.  Le  Singe. 

XII.  21.  L' Eléphant  et  le  Singe  de  Jupiter. 

*  XII.  23.  Le  Renard  anglais. 

Je  ne  pense  pas  que  notre  auteur  ait  connu  le  manuscrit  du  roman 
du  Renard,  où  se  trouve  un  trait  analogue. 

*  XII.  25.  L'Hy menée  et  l'Amour. 
XII.  26.  La  Ligue  des  rats. 

Cette  fable  paraît  être  d'un  autre  auteur  que  La  Fontaine. 
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APPENDICE 
AUX  FABLES  DE  LA  FONTAINE. 


(  Pour  donner  un  aperçu  de  cette  partie  de  notre 
recueil,  nous  en  extrairons  les  titres  des  ouvrages  qui 
y  sont  mentionnés  ,,  ainsi  que  le  nom  des  auteurs  et 
les  premiers  mots  des  fables  dont  elle  se  compose.  )    f 

I. 

Fable  extraite  du  poème  en  deux  chants  intitulé  le  Quinquina  , 
dédié  par  La  Fontaine  (en  1682)  à  madame  la  duchesse  de  Bouillon. 
M.  Walckenaer  propose  de  donner  à  cette  fable  le  titre  de 

JUPITER  ET  LES  DEUX  TONNEAUX, 

Les  Muses  m'ont  appris  que  l'enfance  du  monde , 
Simple,  sans  passions  ,  en  désirs  infe'conde , 
Vivant  de  peu ,  sans  luxe ,  elc> 

Pictorius,  Sermones  convivales^  p.  175. 

In  limine  Jovis  Homerici  duo  habentur  do- 
lia,  etc. 

Satire  Ménippée,  p.   33. 

Jupiter  de  ses  tonneaux 
Le  bien  et  le  mal,  etc. 

i483.  La  Destruction  des  vices  ,  dial.    103. 
Et  comme  dit  Lex  posite  sur  Boece  de  consola- 


cion,  deux  philosophes  mirent  deux  tonneaux  en 
la  maison  de  Iupiter,  etc. 

i54o.  G.   Gorrozet  ,  Hécatongraphie  ,  embl.   12. 
Liesse  et  Tristesse. 

Juppiter  Dieu  ,  qui  les  haultz  cieulx  gouverne , 
En  son  celier  tient  publicque  taverne 
A  tous  venantz,  etc. 

1 553.   La  Perrière  ,   Théâtre  des  Bons  Engins  , 
embl.   57. 

Disoit  jadis  le  bon  poète  Homère 

Que  Jupiter  biens  et  maux  compensoit 

Egalement,  etc. 

i555.   Bocchi  ,  lib.    I,  symb.    8. 

Ipsa  dies  pia  nunc  mater,  nunc  sœva  noverca  est , 
Namque  aliquid  semper  miscet,  etc. 

1571.   Corrozet  ,    le  Parnasse  des  poètes  français 
modernes 3  etc.  p.  78.  Misères  humaines. 

1°   JOACH.    DUBELLAY,    A   JEAN    PROUST. 

Le  chemin  est  large  et  facile 

Pour  descendre  en  l'obscur  se'jour  : 

Pluton  tient,  etc. 

20  Ronsard,  contre  les  prédicans  de  Genève. 

On  dit  qu'en  hault  a*  ciel,  au  devant  de  la  porte, 
11  y  a  deux  tonneaux  de  différente  sorte  : 
L'un  est  plein,  etc. 
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5°    LE    MÊME  ,    AU    CARDINAL    DE    ChASTILLON. 

On  dit  que  Iupiter,  devant  le  seuil  de  l'huis 
De  l'Olympe  là  hault,  a  fait  mettre  deux  muis, 
L'un  tout  comble'  de  biens ,  etc. 

1589.  Le  Poulchre  ,  Le  Passe-temps,  liv.  I,  6. 

Philippus  ayant  en  mesme  jour  receu  nouvelles 
de  plusieurs  prosperitez  ,  etc. 


IL  L'ANE  JUGE. 

La  Fontaine  doit  avoir  traduit  la  fable  du  P.  Commire  ,  intitulée 
Asinus  judex  ,  que  nous  donnerons  ci-après.  La  preuve  de  ce  fait  se 
trouve  dans  les  vers  latins  adressés  par  ce  jésuite  à  notre  auteur  ,  et 
que  voici  : 

Clarissimo  viro  D.  de  La  Fontaine ,  quod  Asinum, 
judicem,  fabulant  latinam,  versibus  gallicis  elegan- 
tissimis  reddiderit. 

EUCHARISTICON. 

Quid  hocce  monstri?  venit  è  Latio  hispidus 
Et  agrestis  asinus.  At  simul  Lutetise 
Spiravit  auram,  Gallici  et  fontis  fuit 
Àspersus  undâ,  factus  est  subito  aureus-, 
Et  qui  rudebat,  ccepit  ornatè  loqui. 

1681.  Commirius,  fab.  XVIII.  Asinus  judex.  Tora. 
II,  p.  5o. 

Cernens  Athenis  imperitum  judicem 
Dirimere  lites  jure  nullo  et  ordine, 
Qdioque  vel  favore ,  etc. 
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Avant  le  P.  Commire,  d'autres  auteurs  avaient  traité  le  même  su- 
jet ;  ceux-ci  entre  autres  : 

1 538.  CàMERARius,  fab.   I±i6.  4 sinus  judex. 

Contendentes  de   cantus  bonitate    Cuculus  et 
Luscinia  ,  judicem  cepêre  asinum  ,  etc. 

1 555.  Bocchi,  Symbol,  quœst.  lib.  III,  90.   Cuculi 
et  Lusciniœ  contentio. 

Judex  ineptus  peste  pejor  pessiraa  , 
OfFensio  aspera ,  etc. 

La  même  faMe  se  retrouve  dans  Aldkotandi  ,  de  Quadrupedibus 
solidipedibus,  lib.  I,  p.  3 17,  et  de  Auibus,  lib.  XVIII,  p.  797. 

1602.  Capaccio,  fav*  i5.  Gufo,  UsignuoloedÀsino. 

Udendo  Fra  le  selve  il  dolce  canto 
D'uno  Usignuolo  il  Gufo,  etc. 

1612.  Delicle  poetar.  german.  ,  pars  VI,  p.  564- 

Joan.  Stigeid  epigrammata. 

De  Cuculo  et  Philomela. 

Dum  veterem  nuper  repetens  de  more  querelam , 

Daulias  artifici  gutture  cantat  avis, 
Illi  ausus  strepera  Cuculus,  etc. 

1822. 

Traduction  de  la  fable   latine   de  Commire,    par  M.  A.-F.  Le 
Bailly.  (  Voir  le  Journal  des  Débats  du  6  décembre  1822.  ) 

L'Ane  juge. 
Athène  avait  aussi  ses  juges  ignorans. 
Un  de  ces  magistrats ,  re'pute'  dans  Athène 
Pour  juger  en  de'pit ,  etc. 
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III.  L'AMOUR  MOUILLÉ. 

Cette  traduction  de  l'ode  ni  d'Anacréon  se  trouve  dans  quelques 
éditions  des  fables  de  notre  auteur. 

J'étois  couché  mollement, 
Et,  contre  mon  ordinaire, 
Je  dormois,  etc. 

A.   C.   5 17.   Anacreontis   od.e,   III.    Henr.    Ste- 
phano  interpr. 
De  Cupïdine. 
Nuper,  silente  nocte , 
Quum  jam  rotatur  Ursa 
Circa  manum  Bootae , 
Et  corpus  omne  somnos 
Fessum  labore ,  etc. 

1670.    Dufour,    Nouvelles  poésies  amoureuses  > 
galantes,  etc. 

De  l'Amour. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que,  durant  le  silence  de  la 
nuict,  lorsque  l'Ourse  tournoit  desjà  entre  les  mains  de 
celuy  qui  la  meine ,  etc. 

....   Ignacio  de  Luzan    [En  Parnaso  Espanol  * 
Madrid,  1776,10111.  IV,  p.  167.) 

Era  ya  la  média  noche , 

Y  la  Polar  Osa  fria 
Por  el  cielo  ya  seguia 

De  Boote  el  tardo  coche  ; 

Y  los  cansados  mortales 
En  silencio,  etc. 
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IV.  FABLES  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉES  A 
LA  FONTAINE. 

La  Tourterelle  et  le  Moineau. 

Une  aimable  tourterelle 
Fut  le  partage  d'un  hibou  : 

Jamais  paix,  toujours  querelle; 
Il  n'est  pas  malaise',  etc. 

Cette  fable  se  trouve  scène  XIe  d'une  comédie  de  Champmeslé  inti- 
tulée Je  vous  prends  sans  vert,  qu'on  a  ,  par  erreur  ,  attribuée  à  La 
Fontaine. 

Le  Rossignol  en  ca.ge,  par  Trousset  de  Vallncourt. 

Un  rossignol,  dont  le  ramage 
Effaçoit  les  plus  belles  voix , 
S'ennuya  du  se'jour  des  bois 
Qui  lui  paroissoit ,  etc. 

Le  Rossignol  ,  fable  anonyme. 

Un  bruit  s'e'pandit  en  tous  lieux 
Qu'aux  oiseaux  qui  chantoient  le  mieux 
On  donneroit  du  grain  pour  toute  leur  année. 
J'en  aurai ,  dit  le  rossignol , 
Si  la  chose  est  bien  ordonne'e. 
Tout  aussitôt,  etc. 


V.  PHILÉMON  et  BAUCIS. 

Ni  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux  : 
Ces  deux  divinite's  n'accordent,  etc. 

17.  Ovidius,  Metamorpk.  lib.    VIII,  vers.  6 
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VI.  LES  FILLES  DE  MINÉE. 

17.  Ovidius,  Metamorph.  IV.  vers.  1.  3i.  389. 

1602.  Reusnerus,  lib.  III,  embl,  16. 

Dura  cultus  superûm  spernunt ,  festumque  prophanànt , 
Et  levibus  fallunt  tempus ,  etc. 

1  «  récit.  LES  AMOURS  DE  PYRAME  ET  DE  THISBÉ , 
vers  56. 

17.  Ovidius,  Metam.  IV,  v.  55 

22.  Hyginus,  Fabular.  lib. — Fab.42.  Qui  se  ipsi 
interfecerunt.  —  Fab.  l±5.  Quae  se  ipsae  interfe- 
cerunt. 

i25o.  Fabliaux  et  contes,  publiés  par  Barbazan. 

En  Babiloine  la  cité 
Furent  dui  home  renomé 
Dui  cite'ain  de  grant  hautece , 
De  parente' ,  etc. 

1 534-  Grat.  Dupont  ,  Controverse  des  sexes 
masculin  et  féminin. 

He'las ,  Thisbe'e ,  de  beaulte'  souveraine , 
Quand  Pyramus  veiz  près  de  la  fontaine  , 
Ne  fuz  tu  pas  ,  etc. 

1597.  Delaroque  (œuvres),  les  Amours  de Pyrame 

et  Tisbée;  p.  34 1« 
Sus  accourez  ,  Amour,  à  ma  plainte  esventée, 
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Fiâtes  venir  encor  Venus  et  Pasitée  , 
Les  Muses  que  je  sers  ,  etc. 

i*  récit.  AMOURS  DE  CÉPHALE  ET  DE  PROCRIS  , 

vers   17^. 

17.  Ovidius,  Metam.   VII,  690,  794. 
17.  Le  même,  De  arte amandi jlib.  III,  vers.  685. 

5e  récit.  LA  DISPUTE  ENTRE  NEPTUNE  ET  MINERVE , 
vers  279. 

17.  Ovidius,  Met  amorphe  VI,  70. 
4"  rçfcfc  HISTOIRE  DE  TÉLAMON  ET  DE  CHLORIS, 

X'<?A\Ç    5o2. 

1598.  J.-J.  Boissardus  ,  Antiquitatum  romanarum 
quarta  pars ,  p.  49- 

Secl  de  his  sumptuosis  monumentorum  structu- 
ris  satis  superque  dictum  est  ;  superest  ut  pauca 
adjiciamus  quae  ad  epitaphia  pertinent,  etc. 

Avertissement  de  La  Fontaine. 

Un  de  ces  quatre  récits  que  j'ai  fait  faire  aux  filles  de 
Minée  contient  un  événement  véritable ,  et  tiré  des 
antiquitez  de  Boissard.  J'aurois  pu  mettre  en  la  place  la 
métamorphose  de  Céix  et  d'Àlcione,  etc. 

Inscription  tirée  de  Boissard. 

Si  pensare  animas  sinerent  crudelia  fata, 

Et  posset  redimi  morte  aliéna  salus, 
Quantulacumque  meae  debentur,  etc. 
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Traduction  de  cette  êpitaphe^  par  La  Fontaine* 

S'il  suffisait  aux  destins  qu'on  donnât  sa  vie  pour 
celle  d'un  autre  et  qu'il  fût  possible  de  racheter 
ainsi  ce  que  l'on  aime,  etc. 

Autre  traduction  en  vers  *  par  le  même. 

Si  l'on  pouvoit  donner  ses  jours  pour  ceux  d'un  autre, 
Et  que  par  cet  e'change  on  contentât  le  sort, 
Quels  que  soient  les  moments ,  etc. 

5e  récit.  AVENTURE  DE  ZOON,  vers  479. 

1375.  Boccaccio,  ilDecameron,  giornata  quinta, 
novella  prima. 

Nella  isola  di  Cipri  fu  uno  nobilissimo  huomo, 
il  quale  per  nome  fu  chiamato  Aristippo,  etc. 

i553.  La  Perrière,  Théâtre^  etc.,  embl.  62. 

Amour  apprend  les  asnes  à  dancer, 
Et  les  lourdeaux  fait  devenir  muguets  , 
Pigner  les  fait ,  etc. 

1641.  Aug.  Niphi,  Depulchro.  Praefatio,  p.  2. 

...  At  pulchritudo  rarius  et  insolentius  est  bo- 
num,  quam  iterum  ad  sanam  mentem  ab  eâ  redu- 
ci,  eu  jus  rei  exemplum,  etc. 

Ce  récit  se  trouve  répété  dans  un  ouvrage  de  Jacques  Lydius  , 
intitulé  Ritus  nuptiarum.  In-4°,  Elzevier,  i656,  p.  16. 
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666.  La  Fontaine  ,  conte  de  la  Courtisane  amou- 
reuse. 

.     .     .     Bocace  en  rapporte  un 
Dont  j'ai  trouvé  l'exemple  peu  commun  : 
C'est  de  Chimon,  jeune  homme  tout  sauvage , 
Bien  fait  de  corps,  mais  ours  quant  à  l'esprit. 
Amour  le  lèche,  etc. 


VIL  LA  MATRONE  D'EPHESE. 

65.  Petronius,  Satyricon. 

Matrona  quaedam  Ephesi  tam  notae  erat  pudici- 
tiae ,  ut  vicinarum ,  etc. 


Saint- Evremont  a  traduit  en  prose  ce  conte  de  Pétrone.  Voyez 
Œuvres  mêlées  de  Saint-Evremont ,  tome  I. 


1126.  Marie,  55.  De  la  famé  qui  feseit  clueil  de  sun 
mari. 

D'un  hume  conte  H  escriz 
Qui  esteit  mort  e  enfoïz; 
Sa  famé  en  meneit  grant  dolur 
De  seur  sa  tumbe,  etc. 

1 182.  Jean  de  Sarisbery,  après  avoir  transcrit  dans 
son  ouvrage  intitulé  Policraticus ,  sive  de  nugis 
curialium  (lib.  YIII ,  cap.  11),  le  conte  de  Pétro- 
nev,  ajoute  ce  qui  suit  : 

Tu  historiam  aut  fabulam  ,  quod  his  verbis  re- 
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fert  Petronius  ,  pro  libitu  apeliabis.  Ita  tamen  ex 
facto  accedisse  Ephesi  et  Flavianus  autor  est,  etc. 

1214.  Anonymus  Neveleti,  seu  potius  Alanus,  fab, 
48,  De  Viro  et  Vxore. 

Dum  vir  et  uxor  amant,  uxorem  privât  amato 
Parca  viro ,  nec  eatn  privât  amore  viri. 
Conjugis  ampiectens  tumulum,  etc. 

i25o.  Fabliaux  et  contes  publiés  par  Barbazan, 
tome  III,  p.  4^2. 

Entruës  que  volentez  me  vient 
De  fables  dire  et  il  me  tient 
Dirai  en  leu  de  fable ,  voir, 
Un  liom  qui  de  petit  avoir 
Ert  en  grant  richece ,  etc. 

1255.  Eust.  Deschamps,  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  roi_,  n°  7219. 

Uns  prodoms  e  sa  famé  estoient 

Qui  par  semblant  moult  s'entramoient , 

Et  quant  li  prodoms  deffina 

Sa  famé  tel  dueil  en  mena 

Que  nulz  ne  la  puet,  etc. 

1256.  Romulus,  lib.  III.  fab.  9,  seu  49«  Femina 
et  Miles. 

Casta  est  illa  mulier  quae  importunum  non  pâ- 
ti tur,  sic  ut,  etc. 

1256.  Romulus  Nilanti  ,  fab.  3o,  Femina  et  Miles. 
Ammonet  subsequens  fabula  quod  habent  ho- 
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mines  mortui  quod  timeant  post  mortem  ,  et  non 
quod  doleant.  Jain  dudùm  quaedam  femina,  etc. 

1028.  Centonovelle  antiche,  nov.  56.  Qui  conta 
d'un  gentiluomo  che  l'imper  adore  fece  impen- 
dere. 

Federigo  imperadore  fece  impendere  un  gior- 
no, etc. 

i386.  CïïécZadè, Kirkvisir, etc.  (Les  Quarante ve- 
zirsj,  etc.,  contes  turcs.)  Histoire  d'un  tailleur  et 
de  sa  femme. 

Il  y  avait  du  temps  du  prophète  Aysa  un  tailleur 
qui  possédait  une  très  belle  femme.  Elle  se  nom- 
mait Ghulendam.  Ils  s'aimaient  tous  deux  passion- 
nément, etc. 

1460.  Niccolo  Perotti  ,  Phœdri  fabellce  novœ  s 
fab.  XIV.  Mulier  vidua  et  Miles. 

Per  aliquot  annos  quaedam  dilectum  virum 
Amisit,  et  sarcophago  corpus  eondidit; 
À  quo  revelli  nullo  quum  posset  modo  , 
Et  in  sepulchro  lugens ,  etc. 

1478.  Campeggi,  tomo  IV,  p.  280  ,  del  Novelliero 
italiano*  La  Donna  d'Epkeso. 

\l\80.  jEsopi  vita.    Mulier  et  Agricola. 

Mulier  quaedam   quum    recenter  suum    virum 
sepelivisset,  etc. 
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i485.  Azo  Zucciio  ,  soneL   5o. 

Dolsi  la  donna  del  marito  priva, 
E  notte  e  dï  la  sepultura  abracia. 
Eccoti  un  ladro,  etc. 

1492.    Dolopathos  ,   ou  Roman  des  Sept  Sages , 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi,  n°  7974* 

Entendez-moi ,  sire  emperieres  dit  li  sages.  Il  ot 
jadis  un  viconte  en  Loheraine  qui  avoit  une  famé 
que  il  moult  amoit,  etc. 

1492.  Le  Romanï  des  Sept  Sages  de  Rome  ,  chap. 
XY.  Comme  l'enfant  fut  sauvé  par  le  moyen  de 
Joachim  3  septiesme  maistre ,  à  l'exemple  de  ta 
femme s  laquelle  rompit  à  son  mary  les  dents  et 
le  visage. 

ïl  y  eut  une  fois  un  chevalier  qui  avait  une  belle 
femme,  etc. 

1492.  Le  Febvre  de  Thermane.  Matkeolus^  liv.  II, 
fol.   i5. 

Certes  il  est  bien  pou  de  femmes  , 
Soyent  damoiselles  ou  dames  , 
Laides,  riches,  grasses,  bourgeoises, 
Poures,  villaines,  etc. 

i538.  Camerarius,  fab.  193.  Muliebris  luctus. 

Mulier,  quae  paulo  antè  virum  suum  extuîerat , 
quotidiè  ad  sepulchrum  illius ,  etc. 


1570.   Ludus  septem  sapientum,   etc.    Zamolxis 
exemplum. 

Perstrenuus  quondam  eques  tanto  uxoris  suae , 
quam  habebat  formosissimam,  amore  ardebal,  ut, 
etc. 

1571.  Fabulas  y  exemplos,  etc.  III.  9.  Delà  muger 
y  ciel  marito  muerto. 

Aquelia  muger  es  esta  segunpienso,  laquai  no  es 
vincida  del  importuno  y  solicito  amador,  etc. 

1614*  Brantôme,  Vie  des  dames  galantes. 

J'allegueray  là-dessus  un  bel  exemple  qui  pour- 
ra servir  à  semblable  d'une  belle  et  honneste 
dame  d'Ephèse  ,  laquelle  ayant  perdu  son  inary , 
etc. 

—   Tchouang  -  TsE   et  Tien,  histoire  chinoise  i 
[Journal  étranger  de  décembre  1755,  p.  176.) 

Sur  la  fin  de  la  dynastie  des  Tchéou,  parut  à  la 
Chine  un  fameux  philosophe  appelle  Tchouang-* 
Tse.  Il  naquit  à  Mong ,  etc. 


VIII.  BELPHEGOM. 

1492.  Lefebvre  de  Thermane  ,  MatheolûSj,  liv.  II, 
fol.  38. 

Comment  ung  dyable  s'acointa 
D'ung  médecin,  puis  luy  compta 
5. 
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Qu'en  enfer  n'a  si  grande  raige 
Que  les  gens  ont  en  raariaige. 

L'on  dit  qu'il  n'est  nul  si  grant  charge 
Que  de  tourment  de  mariage  : 
En  escript  le  peut  on  trouver 
Et  par  cest  exemple ,  etc. 

1499.    Abstemius,  fab.    19/^   De  dœmone  uxorem 
récusante. 

Daemon,  defunctâ  uxore,  quant  admodum  mo- 
rosam  et  difficilem  habuerat,  in  perpetuo  caelibatu, 
etc. 

i53o.   Machiavelli  Novella  piacevolissima. 

Belfagor  arcidiavolo  è  mandata  da  Plutone  in 
questo  mondo,  con  obligo  di  dover  prender  mo- 
glie.  Ci  viene,  la  prende,  etc. 

Cette  nouvelle  de  Machiavel  a  été  traduite  en  français  par  Tan- 
neguy  Lefebvre ,  père  de  madame  Dacier,  sous  le  titre  de  Mariage  de 
Belfègor.  Saumur,  i664- 

i55o.  Les  Facecieuses  nuicts  du  seigneur 
Straparole  ,  nuict  II ,  fab.  4- 

Le  diable,  entendant  que  les  maris  se  plaignoient 
de  leurs  femmes,  espousa  Silvie  et  print  pour  com- 
père Gasparin  Boucy,  et  ne  pouvant  plus  durer  avec 
sa  femme ,  entra  au  corps  du  duc  de  Melfe,  etc. 

i566.  Fr.  Sansovino,  Cento  novelle^  giornata 
terza,  nov.  VIL 

Belfagore  arcidiavolo  è  mandato  da  Plutone  in 
questo  mondo,  etc. 

Morceau  presque  en  tout  semblable  à  la  nouvelle  de  Machiavel. 


œ 


i584-    Gabr.   Chapuis  ,  tes  Facétieuses  journées  , 
journée  III  ,  nouvelle  3. 

....  Je  dis  donc  que  l'on  a  autrefois  entendu  ré- 
citer à  un  hermite  ,  homme  de  tressaincte  vie  , 
qu'estant  une  nuict  entre  autres  ravi  en  ses  prières 
et  dévotions,  il  vit  plusieurs  âmes  d'hommes  dam- 
nés aux  peines  d'enfer,  lesquels,  etc. 


IX.   EPITAPHE  DE  LA  FONTAINE,  PAR 
LUI-MÊME. 

Jean  s'en  alla  comme  il  e'toit  venu , 
Mangea  son  fond ,  etc. 

Traduction  de  cette  épitaplie  par  te  Père  Sanadon  , 
jésuite. 

Hoc  lapide  Janus  tegitur,  haud  dispar  sibi, 

Quum  natus  et  quum  mortuus. 
Census  avitos  f régit,  etc. 

Autre  tradaction  par  l'abbé  Paul. 

Qualis  prodierat  Joannes  ,  talis  abivit; 
Fundos  consumens,  etc. 


/ 
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CHRONOLOGIE 


Des  auteurs  anciens  et  de  la  première  édition  des  ou- 
vrages modernes  où  se  trouvent  les  fables  compri- 
ses dans  ce  recueil. 


(  Les  fables  de  La  Fontaine  analogues  à  celles  extraites  de  chacun 
de  ces  ouvrages  sont  indiquées  en  chiffres  romains  et  arabes  au- 
dessous  du  titre  qui  le  distingue.) 


Année  1280. 
Manuscrit  de  M.  Piuquet  de  Bayeux  (*). 

Ce  manuscrit  sur  vélin ,  que  m'a  donne'  M.  Piuquet ,  est 
compose'  de  vingt-six  feuillets  in-4° ,  contenant  chacun 
quatre  colonnes.  Les  premiers  et  derniers  feuillets  man- 
quent 'y  les  mots  e'crits  au  haut  du  premier  des  feuillets 
restant  sont  ceux-ci  :  «  Et  nous  dist  comment  Nostre  Sei- 
»  gneur  Iesucrist  dist  que  on  toudra  aus  poures  et  donra 
»  on  aus  riches  en  ce  monde  C'est  a  entendre  que 
»  la  richesce  des  mauvais  ne  durera  que  iusques  à  la 
»  mort  ,  etc.  » 

Parmi  plusieurs  traits  d'histoire,  plusieurs  contes,  et 
même  un  examen  de  conscience  que  renferme  ce  manu- 


(*)  Auteur  de  Y  Essai  historique  sur  la  ville  de  Bayeux,  1  vol.  in-8° 
A  Paris ,  chez  Lance  ,  Librairie  étrangère ,  rue  Croix-des-Petits- 
Champs ,  n.  5o. 
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scrit,  il  se  trouve  sept  fables  traduites  en  vieux  français, 
et  tire'es  d'Esope,  de  Phèdre  et  d'Avian.  Le  sujet  de  qua- 
tre a  e'te'  traite'  par  La  Fontaine  ,  et  je  les  donne  à  la  suite 
des  siennes.  Pour  faire  connaître  la  totalité'  de  ces  fables 
ine'dites  ,  j'ai  cru  devoir  publier  aussi  les  trois  autres  , 
quoique  étrangères  à  celles  de  notre  fabuliste  :  elles  sont 
rejete'es  à  la  fin  de  1' Appendice. 

L'orthographe  de  ce  manuscrit,  et  les  y  surmonte's  d'un 
point  qu'on  y  remarque ,  me  font  croire  qu'il  est  de  la  fin 
du  treizième  siècle  :  je  le  porte  ,  par  supposition  ,  à  l'an- 
ne'e  1280. 

I.  7.  —IL  14.  —  III.  1.  —VI.  3. 


1459. 

Poggio  (  Francisco  Bracciolini  )  ou  le  Pogge  ,  ne'  à 
Terra-Nova,  près  Florence,  en  i58o,  y  mourut  le  6  fe'- 
vrier  1.459. 

PoggiiFlorentini,  oratoris  clarissimi,  Facetiarum 
liber incipit  féliciter,  in-4°.  —  Première  édition, 
sans  date;  on  croit  qu'elle  est  de  1470  et  impri- 
mée à  Rome. 

IL  i5.  —  III.  1.  16.  —  VI.  19.  —  VIII.  14. 
19.  —  IX.    i3. 


49  î. 

Pont  anus  (  Jean-Jovien   Dupont  )  ,    né  à  Cerreto  en 
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J426,  mort  en  i5o5  ou  i5o5,  a  été  secrétaire  d'Alphonse- 
le-Jeune,  roi  d'Arragon. 

Joan.  Jov.  Pontani  dialogus  qui  Antonius  in- 
scribitur.  Neapoli,  Mathias  Moravus,  1491  - 

Joan.  Jov.  Pontani  opéra  omnia  solutâ  oratione 
composita.  Yenetiis,  in  aedibus  Aldi  et  Andreae  so- 
ceri ,  1 5 1 9 ,  deux  vol.  in-4°. 

III.  1.  8. 


i5o6. 

G'obin  (Robert),  maître  es  arts  de  la  chrétienté  de 
Lagny-sur-Marne  ,  près  Paris  ,  avocat  en  cour  d'église , 
vivait  en  i5o6. 

Le  Livre  des  Loups  ravissants,  dit  le  Doctrinal 
moral  (  en  vers  et  en  prose).  Paris,  Ant.  Yerard 
(  sans  lieu  ni  date  ) ,  in-4%  goth.  fig. 

I.  1.  —III.  1.--V.  8.  --VI,  5. 


5i6. 


Barelète  (Gabriel  ),  religieux  dominicain ,  prédicateur 
du  quinzième  siècle  ,  était  né,  selon  quelques  uns  ,  à  Bar- 
letta  ,  ville  du  royaume  de  Naples,  et,  selon  d'autres,  à 
Aquino.  Les  Italiens  le  nomment  Fra  Gabriele  da  Bar- 
letta.  Ses  Sermons  contiennent  beaucoup  de  contes  et  des 
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fables  d'Esope,  auxquels  il  donne  un  tour  naïf  et  ori- 
ginal. 

Gabrielis  Bareletae  Sermones  tam  quadragesi- 
males  quam  de  sanctis.  —  Aurei  sermones  cele- 
berrimi  sacre  scriplure  professons  fratris  Gabr. 
Barelete  ordinis  predicatorum ,  nuperrime  castiga- 
ti...  Sumptibus  honesti  viri  Antonii  Yincentii  bi- 
bliopole  excudebat  Mathias  Bonhomme ,  anno  pu- 
blics salutis  i536. 

Il  y  a  une  édition  de  Rouen,  i5i5,  in-8°,  et  une 
de  Lyon  de  1 5 1 6. 

I.  5.  7.  —  III.  1.  —  VI.  5.  21.  —fil.  1.  -. 
—  VIII.  2. 


i538. 

Camerarjus  ou  Cammermeister  (Joachim) ,  fils  de  Jean, 
dont  le  ve'ritable  nom  était  Liebhard,  naquit  à  Bamberg, 
en  Franconie,  le  12  avril  i5oo,  et  mourut  à  Leipsick  le 
17  avril  1574* 

Fabulae  ^Esopicae.  Tubingae,  i538,  in-8°. 

Fabulae  aesopicae  plures  quingentis  et  aliae  quae- 
dam  narrationes,  cum  historiâ  vitae  fortunaeque 
iEsopi ,  compositae  studio  et  diligentiâ  J.  G.  P. 
(Joach.CamerariiPabergensis),quibusadditaesunt? 
etc.  Lugduni,  apud  Joan.  Tornaesium,  typogr.  reg. 
1579,  in- 18  de  607  p.  sans  les  index. 
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L'épître  dédicatoire  de  cet  ouvrage  à  J.  C.  Mich.  Ro- 
tingus  est  du  mois  de  fe'vrier  155g. 

Je  n'ai  extrait  de  ce  recueil  aucune  des  cent  quarante- 
cinq  premières  fables ,  qui  ne  sont  que  la  traduction  de 
celles  de  la  collection  de  Planude. 

I.  2.  3.  5.  6.  7.  8.  9.  10.  17.  18.  20.  —  IL  3. 
5.  7.  10.  1 1.  i3.  i5.  16.  17.  18.  -—  III.  1.  4.  7. 
10.  10.  14.  i5.  17.  18.  —  IY.  1.  3.  4.  5.  9.  i3. 
i5.  19.  2i.  22.  —  V.  2.  5.  8.  10.  14.  19.  20.  21. 
— -  VI.  2.  3.  5.  7.  8.  9.  10.  12.  i3.  18.  19.  21.  — 
VIL  4.  7.  8.  9.  10.  12.  14.  17.  —  VIII.  1.  7.  10. 
23.  25.  27.  — -  IX.  1.  3.  12.  i3.  14.  i5.  18.  — - 
X.  2.  3.  6.  —XL  5.  —  XII.  10.  11.  i3.  —  La 
Matrone  d'Epkèse.  —  Le  Jugement  de  l'âne. 

Fabulae  iEsopicae  à  Joach.  Camerario  oratione 
solutâ  explicatae,  etc.  Leipsiae,  1670,  in-8°. 

Eaedem,  recognitae  et  auctaB  à  Gregorio  Bers- 
mano  Annaeb.  Islebiae,  per  Barthol.  Hornigk,  1 600, 
in-8°  de  383  p. 

Les  fables  de  Faerne  font  partie  de  cet  autre  recueil,  et 
chacune  est  suivie  d'une  version  en  prose  latine. 

I.    17.  —  II.    2.   —III.  2,   —IV.   11.   18.  --V, 

u.  _  VI.  6.  —VIII.  16.  —  XII.  16. 
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i544 

Les  Mille  et  une  nuits,  contes  arabes,  traduits 
en  français  par  M.  Galland.  Paris,  1704?  sept  vol. 
in-12. 

M.  Caussin  de  Perceval ,  traducteur  de  la  Continuation 
des  Mille  et  une  nuits  (Paris,  Le  Normant,  1806) ,  fixe 
le  temps  où  cet  ouvrage  a  e'te'  compose'  à  une  e'poque  peu 
antérieure  à  l'an  955  de  l'hégire,  dont  le  commencement 
tombe  au  10  février  1648  de  l'ère  vulgaire.  Voir  page  jx 
de  la  Préface  de  cette  Continuation  ,  d'après  laquelle  j'ai 
établi  la  date  ci-dessus  de  i544* 

VIL   10.  La  Laitière  et  le  Pot  au  lait. 

Continuation  des  Mille  et  une  nuits. 

XIVe  nuit,  conte  des  Quarante  vézirs,  ouvrage  turc, 
duquel  M.  Julien  Dumoret ,  membre  de  la  Société  Asia- 
tique de  Paris,  y  demeurant,  a  bien  voulu  traduire  litté- 
ralement, à  ma  demande,  le  conte  du  Jardinier,  son  Fils 
etVAne,  dont  La  Fontaine  a  traité  le  sujet  dans  sa  fable 
III,  1 ,  le  Meunier^  son  Fils  et  VAne. 


i548. 

Noël  Dufail  ,  seigneur  Delahérissaye  ,  gentilhomme 
breton,  et  conseiller  au  parlement  de  Prennes  au  seizième 
siècle,  vivait  encore  en  i584,  au  rapport  de  Lacroix  - 
Dumaine. 

Contes  et  discours  d'Eutrapel,  par  le  sieur  Delà- 
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hérissaye,  Rennes,  Noël  Glamet ,   i586  et  i6o3, 
in-8°. 

La  première  e'dition  est  intitule'e  Baliverneries ,  ou 
Contes  nouveaux  d'Eutrapel,  autrement  dit  Le'on  La- 
dulphi.  Paris ,  Estienne  Groulleau  ,  1 548 ,  in- 1 6.  Elle  e'tait 
devenue  fort  rare,  et  a  été'  re'imprime'e  en  Angleterre,  en 
181 5  ,  à  cent  exemplaires  seulement. 

III.  1.  8.  —V.  2.  —VIII.  16.— IX.  9.  17. 

Le  conte  de  la  Goutte  et  V araignée,  analogue  à  la  fable 
III,  8.  se  trouve  différemment  rapporte'  dans  l' e'dition  de 
i548  (  les  Baliverneries) ,  et  dans  les  e'ditions  subséquen- 
tes, intitule'es  Contes  et  discours.  Nous  donnons  les  deux 
versions. 


i558. 

César  Pavesi,  né  à  Aquila,  en  Italie,  vivait  en  1670. 
La  Biographie  universelle  n'en  fait  aucune  mention. 

Favole  tratte  da  diversi  autori  antichi  e  ridotte 
in  versi  e  rime  da  Pietro  Targa.  In  Venetia,  Giov. 
Chrigero,  i56ç),  in- 12.  (  Biblioth.  du  roi,  Y. 
6612.) 

L'e'pître  de'dicatoire  est  de  i558.  Ce  sont  les  premières 
fables  qui  aient  paru  en  vers  italiens  -?  elles  sont  au  nom- 
bre de  cent  cinquante ,  et  composées  de  huitains  pour  la 
plupart. 

Voici  le  titre  d'un  autre  exemplaire  de  la  Bibliothèque 
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du  Roi ,   qui  m'a  servi  à  la  transcription   des  fables  de 
Pavesi  : 

Il  Targa,  dove  si  contengono  le  cento  e  cin- 
quanta  favole  tratte  da  diversi  autori  antichi  et  ri- 
dotte  in  versi  e  rime  italiane  da  Cesare  Pavesi. 
Impressione  terza.  In  Yenetia  ,  appresso  Franc. 
Ziletti,  i575,in-i6.  (N°  Y.  66i3.) 

I;  1.2.  3.  5.  8.  9.  î  o.  1 6. 20.  22.  —  II.  2. 5.  8.  1 0. 

1  i.i.3.i4- 18. — in.  1.4.5. 9. 1 1. 12. 10.  i4- 16. 18. 
— IY.  5.7. 9.  i4- 16. 19.20.21.22. — Y.  1.  2.  4.  5. 
6.7.8.9.14.15.16.21.  — YI.  1.4. 6. 7.  9.10.11.14. 
16. 17.18.  —VIL  9.  —VIII.  3.  —IX.  3.  10.  14.— 
X.  3.  —XII.  7.1 3.  16. 


56i. 


Faerno,  ne'  à  Cre'mone,  en  Italie,  mort  à  Rome  le  17 
novembre  i56i,  s'e'tait  acquis  l'amitié'  du  cardinal  Jean- 
Ange  Me'dicis,  qui  depuis  fut  pape  sous  le  nom  de  Pieiv. 

Gabrielis  Faerni  fabula?  centum  ex  diversis  au- 
thoribus  delectae  et  carminibus  explicatae,  à  Silvio 
Antoniano  éditas.  Romae,  Vinc.  Luchinus,  1 564  ? 
in-4°. 

Charles  Perrault  (voir  l'anne'e  1674)  a  traduit  en  vers 
français  les  fables  de  Faerne. 

I.1.6.16.22. — IL  2.5. 10.  i3.  i5. — III.  1.  5. 12. 
16.  18. — IY.  7. 10.  i4«  16. 19.  20.  22.  — V.  1.  2.4. 
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5.  7- S.  9.  i4-  i5.  21.  — VI.  1.4.6. 7.  11.  i3.  14.  16. 
! 8.— VIII.  1.3. --IX.  10.-- -XII.  7.1 3. 17. 


i568. 

Hulsbusch  (Joannes). 

Silva  sermonum  jucundissimoruni.  Basileae,  apud 
Samuelem  Apiarium,  1 568,  in-8°  min. 

C'est  la  traduction  d'un  ouvrage  allemand  dont  le  titre 
m'est  inconnu. 

Je  dois  ces  articles  à  la  complaisance  de  M.  Guillaume 
de  Besançon. 

III.  1.16.— VIL  10.— VIII.  16. 


1570. 

Verdizotti  (Jean-Marie),  ne'  à  Venise,  d'une  famille 
patricienne ,  vers  1 53 o ,  fut  appelé'  le  Prince  des  fabulistes 
italiens  j  il  mourut  vers  l'an  1607. 

Cento  favole  niorali  de  i  piu  illustri  antichi  e 
modérai  autori  greci  e  latini,  scielte  e  trattate  in 
varie  manière  di  versi  volgari  da  M.  Giov. -Mario 
Verdizotti.  In  Venetia,  appresso  Giordano  Ziletti , 
1570,  in-4°%. 

Première  e'dition  ,  dont  chaque  fable  est  orne'e  d'une 
jolie  estampe  en  bois,  grave'e  par  l'auteur,  d'après  ses 
propres  dessins. 
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La  cent  et  unième  fable,  del  Padre  e  del  Figliuoîo  che 
menavan  Vasino,  n'est  pas  de  Verdizotti. 

T. S. 22. --IL  2.  i5. 16.—  III.  i.  3.  16.—  IY.  i.— 
V.  2.  1 5.  1 8. 2 1 .  ---VI.  4. 5.  —X.  5. 


i5.7i- 

Fabulas  y  exemplos  del  muy  sabio  y  clarissimo 
fabuler  Ysopo.  Impresso  en  Sevilla,  de  la  biuda  mu- 
ger  de  Sébastian  Trugillo  que  sea  engloria,  anode 
M.  D.  lxxi,  in-4°.  (Y.  6558.  D.  de  la  Biblioth.  du 
Roi.) 

Cet  Ysopo,  ou  recueil  de  traductions  espagnoles  des  fa- 
bles d'Esope  et  autres,  a  e'té  réimprime'  en  1607  sous  cet 
autre  titre  : 

La  Vida  y  fabulas  del  Esopo  ;  a  las  quales  se 
anadieron  algunas  muy  graciosas  de  Avieno  y  de 
otros  sabios  fabuladores.  En  la  oficina  Plantiniana; 
1607,  in~12- 

Voici  les  différentes  divisions  qu'on  a  e'tablies  dans  la 
distribution  de  ces  fables  de  plusieurs  auteurs  : 

i°  Las  Fabulas  del  Esopo  (au  nombre  de  quatre-vingts)  : 
ce  sont  les  fables  de  Romulus. 

20  Las  Fabulas  extravagantes  (e'parses) ,  au  nombre  de 
dix-sept. 

3°  Algunas  Fabulas  del  Esopo  de  la  traducion  nueva 
de  Remicio.  (  Il  y  en  a  dix-sept  aussi.  ) 

4°  Las  Fabulas   de  Avieno.   (Vingt-sept  fables  seule- 
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ment,  du  nombre   des  quarante-deux   qui  nous  restent 
d'Avian.  ) 

5°    Las  Fabulas  collectas  de  muchos  autores.  (Vingt- 
trois  fables.  ) 

i°  1.2. 3.  etc.  —  2° II.  1 5.  etc. — 5°  I.  17.  etc.   — 
4° IV.  16.  etc.  —5°  III.  1.  —  EL  1.  —XL  6. 


i6i3. 

Mey  (  Sébast.  )  ,  auteur  d'un  recueil  de  fables  et  de 
contes  en  prose  espagnole  dont  suit  le  titre  : 

Fabulario  en  que  se  contienen  fabulas  y  cuentos, 
algunos  nuevos,  y  parte  sacados  de  otros  autores  ; 
por  Sébastian  Mey.  En  Valencia,  en  la  impression 
de  Felipe  Mey  ,  in-8°  de  184  p.  L'approbation  est 
du  20  janvier  161 3. 

I.  1.2.  3.  9.  16.  20.  22.  —IL  2.  11.  i3.  i4- — III. 
!.,!.  !6.— IV.  1.  1 6.  20.  — V.  6.  8. 9. --VI.  10. 19. 
—VIII.  3. 8.  —IX.  1.14.  —XII.  16. 


i6i5. 

Deslatjriers,  ne'  en  Champagne,  prit,  en  se  faisant  co- 
médien ,  le  nom  de  Bruscambille.  Il  avait  été'  valet  ou 
camarade  du  fameux  ope'rateur  Jean  Farine.  En  1 634*1 
jouait  encore  la  comédie  à  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Les  œuvres  de  Bruscambille,  contenant  ses  Fan- 
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taisies,  imaginations  et  paradoxes,  et  autres  discours 
comiques,  le  tout  nouvellement  tiré  de  l'escarcelle 
de  ses  imaginations  ;  reveu  et  augmenté  par  l'au- 
teur. A  Rouen  ,  chez  Robert  Séiourné  ,  rue  Es- 
cuyère,  1629,  in-12  de  488  p.  (  ÏN0  18,127.  B-  L- 
de  la  Biblioth.  de  Monsieur.  ) 

Une  partie  de  ce  recueil ,  intitulée  Facétieuses  para- 
doxes de  Bmscambille,  avait  précédemment  paru  à  Rouen, 
chez  Thomas  Maillard,  en  161 5,  in- 11. 

III.     1.   --V.   2. 


619. 


Dornau  (Gaspard),  en  latin  Dornavius,  médecin  et  lit- 
térateur  saxon,  naquit,  en  1577,  à  Ziegenrueck,  dans  le 
Voightland  -,  il  fut ,  en  1608  ,  recteur  du  collège  de  Gôr- 
litz ,  puis  médecin  des  princes  de  Brieg  et  de  Lignitz  -,  il 
mourut  à  Brieg  le  28  septembre  i652. 

Casp.  Dornavii  amphiteatrum  sapientiae  socra- 
ticae  joco-seriae ,  hoc  est  encomia  et  comme ntaria 
autorum  quà  veterum  quà  recentiorum  propè  om- 
nium quibus  res  aut  pro  vilibus  vulgô  aut  damno- 
sis  habitae  styli  patrocinio  vindicantur  ,  exornan- 
tur.  Hanav.  1619,  deux  tomes  en  un  vol.  in-fol. 

Joan.  Posthii  Formica.  —  I.  1. 
Pantal.  Candidi  Formica.  —  I.  1.  —  III.  8. 
Frider  Widebràmi  Agaso.  —  III.  1. 
Ànonymi,  de  Podagrœ  laudibus .  —  III.  8. 
G 
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Elisii  Calentii  ,  de   Bello   Ranaram  et  Murium ,  libri 
très.  —  IV.  6. 

Joan.  Stigelii  ÔN02  \7rf1ruvus.  —  VI.  1 1. 

Pour  le  surplus  des  fables  extraites  de  Posthius  et  de 
Candidus  ou  Leblanc,  voir  les  anne'es  i566  et  1604. 


638. 


Spéculum  diversarum  imaginum  speculativarum, 
à  variis  viris  doctis  adinventarum  atque  ab  insi- 
gnibus  pictoribus  ac  sculptoribus  delineatarum.  In 
quo  universum  mundi,  vitae  humanae,  et  actionum 
cursum,  arlium,  virtutum,  etc.,  quas  in  unum 
jam  corpus  redactas  Joannes  Gall^us  recenter  in 
lucem  emittit  et  excudit  :  Tempus  ridendi  .,  tempus 
flendi.  Antuerpioe,  apud  Joannem  Gallaeuin,  anno 
1608,  in-40  oblong. 

III.   1. 

Cet  ouvrage  est  à  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève, 
sous  le  titre  Tempus  ridendi,  tempus  flendi  ;  j'en  dois  la 
connaissance  à  M.  Robert,  l'un  des  conservateurs. 


i65u 

Racan  (Honorât  de  Bueil),  marquis  de  Racan,  ne  à  la 
Roche-Racan,  en  Touraine,  l'an  1689,  ful  de  l'Académie 
française,  et  mourut  en  1670. 
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Mémoires  pour  la  vie  de  Malherbe,  par  le  mar- 
quis de  Racau.  Paris,   i65i,  in-8°. 

Les  mêmes,  daus  l'ouvrage  que  Saiot-Ussans  ou  plutôt 
Saint-Glas ,  abbé  Je  Saint-Ussans ,  fit  paraître  à  Paris  , 
en  1672,  sous  ce  titre  :  Divers  traitez  de  morale,  d'his- 
toire et  d'éloquence. 


III. 


1 . 


1674. 

Perrault  (Charles),  né  à  Paris  en  i635  ,  contrôleur 
général  des  bâtiments  ,  reçu  à  l'Académie  française  en 
1671,  auteur  an  Parallèle  des  anciens  et  des  modernes , 
mourut  à  Paris  le  17  mai  1703. 

i°  Recueil  de  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose,  par  M.  Perrault  de  l'acad.  franc.  A  Paris, 
chez  J.-B.  Coignard,  1676,  in-12  de  016  p. 

Parmi  les  différentes  pièces  de  ce  recueil  se  trouve  le 
Labyrinthe  de  Versailles ,  ouvrage  composé  de  fables  en 
prose  et  en  vers.  Le  privilège  est  de  1674.  Je  dois  à  M. 
Le  Bailly  la  communication  de  ce  volume. 

2°  Traduction  (en  vers )  des  fables  de  Faerne  , 
par  M.  Perrault.  Paris,  Coignard,  1699,  in-12. 

i°L  2.  12.  18.  20.  —  IL  2.  5.  8.  i5.  17.  — III. 
5.9. 1 1. 18.— IV.  7.  9. 1 1. 14.  —V.  16.  —VI.  5.  6. 

10.— IX.  17.  — X.  8. 

20  III.  1.  Le  Meunier  ;  son  Fils  et  l'Ane. 
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1679  e*    années  suivantes. 

Le  Mercure  galant  ,  ouvrage  périodique ,  publie' ,  à 
partir  de  167g,  par  D anneau  de  Vizé  et  autres. 

1. 1>9. — il.  x3.  18. —III.  1.—  IV.  3.  9.  i3.  17. 

—  V.  i3. 21.— VI.  7.  8.—  XII.  7.  14.  17. 

C'est  aux  recherches  de  M.  Eug.  Le  Goueslier  d'Ar- 
gence  ,  demeurant  à  Pont-1'Evêque,  que  je  dois  la  de- 
couverte  de  plusieurs  fables  inse're'es  dans  ce  recueil ,  qui 
ont  un  rapport  direct  à  celles  de  notre  auteur,  mais  qu'au- 
cun de  ses  commentateurs  n'avait  signale'es. 


1682. 

Huet  (  Pierre-Daniel),  évêque  d'Avranches,  naquit  à 
Caen  le  8  août  t65o.  11  fut  nomme'  en  1670  sous-pre'cep- 
teur  du  Dauphin,  et  mourut  à  Paris  le  26  janvier  1721.H 
e'tait  de  l'Acade'mie  française. 

Pet.  Dan.  Huetii  poëmata  ;  accedunt  ejusdem 
notae  ad  Anthologiam  epigrammatum  graecoruni. 
Ultrajecti,  1700,  in- 12. 

III.  1.-  Le  Meunier  *  son  Fils  et  l'Ane. 


1690. 

Boursault  (Edme  ) ,  né  à  Mussy-FEvêque  en  octobre 
î638,  mort  à  Montluçon  le  1 5  septembre  1701. 
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i°  Les  Fables  d'Ésope,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers ,  représentée  pour  la  première  fois  eh 
1690. 

20  Lettres  nouvelles  accompagnées  de  fables ,  de 
remarques,  de  bons  mots,  etc.  Paris,  veuve  Girard, 

•698. 

5°  Esope  à  la  Cour,  comédie  héroïque  en  cinq 
actes  et  en  vers ,  jouée  pour  la  première  fois  en 
1711,  mais  composée  dès  1700. 

i°  I.  2.  5.  9.  10.  17.  — III.  2.  12.  17.  —  IY.  i4-  — 
V.  10.—  VI.  12.—  VIII.  4.  —  XII.  10.  —  2°II.  12. 
—  III.  1.  1 1.  —IV.  9.  —VI.  8.  19.— VII.  4.  —IX. 
16.  — XII.  16.— 3°  IL  11.  12.  —  VIL  4.  —  VIIL  1. 
0.— X.  10. 


1694. 

Fables  diverses  dédiées  et  présentées  à  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry ,  par  son  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur  F.  Silvestre.  (Sans  date.) 

Tel  est  le  titre  d'un  recueil  de  gravures,  dont  chacune 
représente  un  sujet  de  fables,  et  au-dessous  de  laquelle  est 
une  fable  en  quatre  vers  de  différentes  mesures.  Le  pre- 
mier de  ces  quatrains  est  pris  parmi  ceux  de  Benserade 
(  voir  plus  haut  l'an  1678  )  -,  c'est  le  septième  ,  le  Loup  et 
la  Grue.  Les  autres ,  e'galement  sans  noms  d'auteurs  ,  ne 
sont  ni  de  Benserade,  ni  de  Vaudin  ,  auteur  d'un  recueil 
de  ce  genre  ,  intitule'  Fables  diverses  en  quatre  vers,  Pa- 
ris ,  Laurent  D'Houry,  1707,  in-18,  format  oblong. 


86 
Le  prince  auquel  ces  fables  sont  de'diées  est  Charles , 
duc  de  Berri,  le  dernier  des  enfants  de  Louis,  Dauphin, 
et  qui ,  ne'  le  5i  août  1686  ,  mourut  le  4  mai  17 14.  J'ai 
suppose'  que  le  duc  de  Berri  pouvait  avoir  huit  ans  lors- 
que la  de'dicace  lui  en  a  e'te'  faite  sans  indication  de  l'an- 
ne'e.  F.  Silvestre  est  probablement  François  Silvestre,  e'cri- 
vain  français  réfugie'  en  Hollande,  à  qui  l'on  doit  une  tra- 
duction ,  publiée  à  Amsterdam  en  1687,  en  cinq  volumes 
in-folio,  du  Flambeau  de  la  mer,  de  Van-Loon. 

III.  1. 9.— Y.  20.  —VI.  1.  —VII.  7.  — VIII.  10. 


Dans  la  Chronologie  en  vingt- cinq  articles  qu'on 
vient  de  lire  >  laquelle  ne  forme  qu'une  très  petite 
partie  de  celle  qui,  composée  de  trois  cent  quatre- 
vingt-quinze  notices  s  termine  notre  recueil  entier 
d'apologues,  nous  n'avons  compris  que  les  ouvrages 
dans  lesquels  il  se  trouve  des  fables  dont  le  sujet  soit 
le  même  que  celui  traité  par  La  Fontaine,  sous  le  ti- 
tre du  Meunier,  son  Fils  et  l'Ane, 
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